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La concentration des catholiques au Buddu

Début avril 1892, la paix est signée avec Lugard et entre les partis. Kabaka Mwanga accepte de revenir à la capitale et se déclare maintenant favorable aux protestants. Une séparation géographique des parties belligérantes est imposée comme solution. En fait, dans la division du royaume de Buganda, les chefs protestants sont les grands vainqueurs et obtiennent sept des onze provinces. Les chefs catholiques reçoivent comme territoire la province de Buddu, tandis que trois petites provinces sont réservées aux musulmans. Les chefs adhérents à la religion traditionnelle sont exclus de ce partage.

Cette décision entraîne une migration intérieure importante : des groupes de catholiques et de sympathisants partent pour la province de Buddu, et des groupes d’anglicans du Buddu vers les autres régions du Buganda. Stanislaus Mugwanya est chargé de la redistribution des chefferies dans la province du Buddu, et les exilés s’établissent dans 950 villages de la province. Beaucoup de catholiques se concentrent autour de Villa Maria dans le nord du Buddu (où le poste de Kiwala a été transféré), et autour de Bikira, un nouveau poste créé en juillet 1892 dans le sud de la province.

Entre mai 1892 et janvier 1893 une mission sera créée sur les rives du Buddu, à Bujaju, pour les exilés catholiques des îles Sésé qui ont également dû fuir après la défaite de Mengo et les exactions qui ont suivi. Un an plus tard, Portal le nouveau « commissioner » anglais, améliore la répartition du pouvoir en doublant les fonctions principales du pays. Il nomme deux premiers ministres : MM. Kaggwa et Mugwanya. Les chefs catholiques obtiennent une nouvelle province et quelques autres territoires. En 1893, après la défaite des musulmans qui se sont rebellés et ont été vaincus, et après l’annexion du Bunyoro Sud (les Lost Counties) par le Buganda, un mouvement migratoire se fera du Buddu surpeuplé vers ces régions.

L’importance des chefs

Pendant ces années, les chefs chrétiens catholiques ont joué un rôle très important dans le développement de la mission. Cela se voit surtout après 1892 au Buddu. Pour le développement de l’Église anglicane les chefs protestants ont eu la même importance. Afin de mieux comprendre l’impact des chefs il faut se rappeler que le Buganda d’alors a une culture basée sur l’autorité. L’organisation de la société et beaucoup d’aspects de la vie sociale en sont influencés ; servir un chef et le suivre est la clef de la sécurité et du statut social dans la société kiganda. Alors comme l’explique Iliffe : « C’est par les liens de clientélisme que les chrétiens ont répandu leur religion militante si rapidement pendant les deux décennies qui ont suivi leur victoire ». 39 Le rôle des chefs pour le succès de la mission est une évidence pour les responsables de la mission, qui gardent toujours à l’esprit que la conversion par le haut est la plus efficace.
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Alexis Sebowa                     Stanislaus Mugwanya
Alexis Sebowa (? -1937) 

Il est un des grands chefs catholiques de la fin du XIXe siècle et du début du XXe siècle. Après le coup d’état de 1888 il devient le chef de la province de Kyagwe et après les événements de 1892 le chef de la province, le Pokino, du Buddu où les catholiques se regroupent. Il y favorise fortement l’implantation du catholicisme. Il avait un chapelain/catéchiste chez lui, pour son entourage. Il reste le Pokino jusqu’en 1920. Il décède en 1937. 43
Stanislaus Mugwanya (1858-1938)
Il est page à la cour de Mutesa où il apprend l’arabe. Il est baptisé en 1886. Connu pour sa bravoure pendant les batailles il devient un des chefs importants pendant la période révolutionnaire 1886-1890 et remplace Nyonyintono comme chef des catholiques à la mort de celui-ci. Il devient un des trois régents du royaume en 1897. Après la signature de l’« Uganda Agreement » en 1900 il devient Omulamuzi, responsable de la justice dans le royaume, un poste qu’il garde jusqu’en 1921. Très estimé, il a toujours défendu la cause des catholiques au Lukiko (parlement du Buganda) et favorisé l’éducation. Il décède en 1938.

En novembre 1891, Mgr Hirth écrit : « Il faut ici que le chef lui-même impose sa religion et catéchise » 40 et, en 1894, il laisse les instructions suivantes concernant les chefs : « Le père supérieur est tenu de les attirer assez souvent dans sa chambre, et même chacun en particulier ; la raison en est que ces chefs exercent toujours un grand pouvoir sur leurs hommes, et peuvent aider considérablement à répandre et à fortifier parmi eux notre sainte religion ». 41 Mgr Streicher écrit en 1896 « tant que notre chrétienté était au berceau, la providence pour la diffusion de la foi nous a prêté l’appui des grands ». 42

Les chefs catholiques des années 1890 influencent de plusieurs façons le succès de la mission. Bien sûr, leur propre exemple de vie et leur incitation directe auprès de leurs sujets sont déterminants, mais ils font bien plus : en 1891 le père Streicher note dans le diaire de Villa Maria : « Aux premières ouvertures qui leur furent faites, les chefs acceptèrent le rôle de catéchistes avec un empressement qui nous combla de joie ». 45 Et en 1892 le père Achte alors à Bikira note : « La plupart des chefs de village sont chrétiens et veillent eux-mêmes à l’instruction de leurs gens ». 46 Certains chefs enseignent eux-mêmes leur nouvelle foi à leurs sujets, d’autres veillent à ce qu’un de leurs subordonnés le fasse. Cette tendance de catéchiser sa famille et ses suivants n’est pas nouvelle au Buganda. Elle a existé dès le début.

Le lien entre politique et religion continue donc d’être actif. Il n’y a pas séparation du domaine religieux et de la vie socio-politique ; les chefs incitent leurs suivants à se joindre également à eux en matière religieuse. Au Buddu, cela commence avec les quelques chefs catholiques qui y sont établis avant l’arrivée du père Streicher en 1891. Après la concentration des exilés dans la province, cela continue. « La théocratie la plus autoritaire était la province catholique du Buddu, où les chefs obligeaient les jeunes à suivre les instructions catholiques, employaient des catéchistes comme aumôniers résidentiels, présentaient des candidats au baptême, marchaient avec leurs gens à l’église les dimanches et persécutaient ceux qui suivaient la religion traditionnelle ». 47

Les chefs interviennent aussi dans la construction des postes de mission en fournissant du matériel et de la main-d’œuvre. Chaque grand chef fait construire autour de la mission des maisons et des hangars qui serviront pendant la semaine aux catéchumènes de leurs villages, et les dimanches à eux-mêmes et aux chrétiens de leurs villages. En 1896 à Villa Maria, il y a environ 300 de ces maisons temporaires et à Bikira 200.

Tous les chefs catholiques, cependant, n’ont pas le même zèle et les mêmes convictions. Parmi les chefs il y a différentes tendances et, en fait, il y a deux groupes : celui de Mugwanya et Sebowa et un autre autour de Gabriel Kintu. 48 Ce dernier groupe, beaucoup moins pieux que le premier, est beaucoup moins bien perçu par certains missionnaires. Il est clair pour Mgr Streicher que certains chefs sont devenus chrétiens par intérêt : « Jusqu’à ces derniers temps, en effet, le baptême était considéré sinon comme une condition sine qua non d’avancement, au moins comme une lettre de créance pour la nomination à une charge ou pour la promotion à une dignité supérieure. » 49 Mgr Streicher impose une conduite morale chrétienne irréprochable à la communauté, et il exige d’abord cela des chefs.

En dehors de la province du Buddu, des petits groupes de catholiques vivent autour de la capitale et dans les provinces « protestantes » du Buganda, c’est-à-dire là où il y a un chef de province anglican. L’influence des chefs sur le choix religieux, là aussi, est importante. Les nombreux procès ou réclamations de ces années montrent que même si la liberté religieuse existe en théorie, en pratique il y a souvent des problèmes. Pendant ces dernières années du XIXème siècle, le principe du cuius regio ejus religio est souvent une réalité dans le sud de l’Ouganda.

La révolte de Mwanga (1897-1899)

et son impact sur la mission
En juillet 1897, Kabaka Mwanga se révolte ouvertement contre l’autorité coloniale. Il s’enfuit de la capitale et rassemble ses partisans au Buddu. La domination anglo-chrétienne du Buganda et la perte de son pouvoir personnel lui sont devenues progressivement insupportables. Il s’allie à quelques chefs traditionnels qui ont perdu tout pouvoir et également à d’autres, insatisfaits du nouveau système et qui rêvent de restaurer la grandeur du Buganda. Certains chefs catholiques, entre autres Gabriel Kintu, le suivent. Malgré des signes précurseurs et des avertissements explicites adressés par Mgr Streicher au pouvoir colonial, celui-ci est pris de court. Mgr Streicher intervient de plusieurs façons pour éviter cette révolte. Début 1897 il écrit aux missionnaires pour créer une association de chefs catholiques afin de consolider leur foi par un soutien mutuel. En mai 1897 — donc deux mois avant la révolte ouverte de Mwanga — Mgr Streicher se rend à Villa Maria :

« À la vue des hésitations et des demi-mesures de Wilson (le commissaire anglais), je partis moi-même pour le Buddu, afin de calmer l’effervescence des esprits, et prêcher, au nom de la religion, la soumission au gouvernement établi… Je convoque tous les chefs du district et sous la menace que je leur fais de leur retirer leurs missionnaires et de supprimer le poste s’ils ne font pas immédiatement une réparation publique de leur conduite passée, tous d’une seule voix me supplient à genoux de ne pas les abandonner et déclarent qu’ils sont prêts à faire n’importe quelle pénitence qui leur sera imposée. C’est avec un réel enthousiasme qu’ils acceptent la construction d’un mur en briques de 280 mètres qui clôturât l’église et séance tenante ils se partagent les travaux. Le lendemain ils étaient à l’œuvre, les chefs en tête ». 50

Le même type de réunion se tient à Bikira. Ainsi, les missionnaires interviennent en fait dans des problèmes politiques. Pour Mgr Streicher et les missionnaires, la rébellion contre l’autorité anglaise par Mwanga et ceux qui le suivent est en même temps une rébellion contre l’Église. Ils assimilaient le groupe des « chefs rebelles » à celui des « chefs avec un comportement scandaleux ». En agissant ainsi les missionnaires interprètent le mouvement de tous ceux qui suivent Mwanga comme un abandon de la foi, ce qui n’est pas vrai pour tous. Les rebelles sont exclus de la communauté catholique. Les grands chefs catholiques comme les missionnaires jouent la carte du pouvoir colonial. Cette attitude est à noter car elle montre que ces chefs ont accepté un modus vivendi avec le système politique imposé à eux quelques années auparavant.

Les conséquences de la rébellion sont importantes, surtout pour les missions du Buddu : après les batailles rangées de l’été 1897 où les partisans de Mwanga sont perdants, Mwanga lui-même s’enfuit vers le Kiziba au nord de la Tanzanie. Ses partisans continuent la guérilla dans le pays. Le poste de Koki est incendié et pillé en janvier 1898, et il reste sans prêtre jusqu’à la fin de l’année. En juillet et août 1899 les trois postes du Buddu, Villa Maria, Bikira et Koki sont abandonnés à cause de l’insécurité qu’amènent cette révolte et les contre-attaques des troupes coloniales. Mgr Streicher faisant le bilan de cette révolte parle de deux mille chrétiens tués, de femmes et d’enfants enlevés et emmenés en esclavage ainsi que de nombreuses chapelles de succursales incendiées.

Hors Buddu, le poste de Bukumi est attaqué et assiégé par des soldats nubiens révoltés durant cette même période, en mars 1898 et une deuxième fois en décembre de la même année. Entre-temps, au milieu de 1897, Kabaka Mwanga est déposé et remplacé par son fils Daudi Chwa, un enfant d’un an, avec comme régents pour gouverner le royaume, Kaggwa, Kisingiri et Mugwanya, les deux premiers étant protestants, le dernier catholique.

La croissance rapide des conversions

au Buddu et les débuts ailleurs

Au moment de la mort du père Lourdel en 1890 on compte 2200 catholiques et 10000 catéchumènes se préparant au baptême. La décennie qui suit montre une croissance extraordinaire. Les conversions se concentrent au Buddu que l’on l’appelle souvent « la province catholique ». Vers la fin du siècle, cinq postes de mission existent hors Buddu dans les autres provinces du royaume du Buganda.




 
  1894

  1896

   1898
    1900

Baptisés


  8 660

  6 032

  37 115 
  50 272

Catéchumènes

50 900
80 000
109 700
116 712

Total



59 560
96 032
146 815
166 984

Pour ces autres régions du Buganda, il y a des signes prometteurs, surtout là où il y a des chefs catholiques ; ailleurs les catholiques rencontrent beaucoup d’obstacles. Le développement est souvent lié à l’installation d’un chef catholique venant du Buddu. Quand Danieli Ssematimba devient chef de la province de Mawokota, en août 1893, il entraîne avec lui 800 catholiques. D’autres suivront. Comment interpréter les chiffres ? En 1896, sur une population approximative du Buganda de 800 000 personnes 51, on compte 16032 baptisés catholiques et les statistiques des anglicans enregistrent 12500 chrétiens. 52 Donc environ 3,5 % des Baganda sont baptisés. En ajoutant les catéchumènes on arrive à 15-20 % de chrétiens. Le mouvement de christianisation du Buganda est en route, mais une très large majorité de la population reste fidèle à la religion traditionnelle et il y a une minorité musulmane.

En 1900, trois stations existent hors de l’ancien Buganda : Koki, Bukumi et Virika. Dès 1894 le père Streicher obtient du roi Kamswaga - avant qu’il ne se déclare anglican - une propriété au Koki et il y envoie des catéchistes. En janvier 1895 un poste y est créé. Quand Cypriano Mutagwanya devient le chef de la province de Buwekula dans la partie annexée du sud Bunyoro, il s’y rend avec 200 catholiques. Le père Achte crée le poste de Bukumi. Deux ans plus tard ce poste compte 1132 baptisés. On ajoutera dans le rapport «…baganda pour la plupart, venus avec le chef de province Cyprien et ses sous-chefs ». 53 En novembre 1895 quand le père Achte, laissant le poste de Bukumi, fonde un poste dans le royaume de Toro à Virika, des catéchistes Baganda l’accompagnent.

Auguste Achte (1861-1905)

Né dans le nord de la France, ordonné prêtre en 1886, il arrive en Ouganda en 1891 et y travaille pendant 12 ans. Il meurt à Virika en 1905. Il reste connu pour son caractère affable et comme fondateur des premières missions hors Buganda, en 1893 à Bukumi et en 1895 à Virika dans le royaume de Toro. Pendant le voyage de Mgr Streicher en Europe de 1898-1899 il est administrateur du Vicariat
Création des catéchuménats ‘résidentiels’ de 6 mois.
L’augmentation importante des sympathisants et de nombreux adultes demandant le baptême pendant cette dernière décennie du XIXème siècle pose de graves problèmes d’organisation. Les statistiques de 1893 mentionnent plus de 46000 catéchumènes pour les deux postes du Buddu. Les cinq missionnaires présents ne peuvent plus assurer l’instruction de tous ces catéchumènes. Alors ils résolvent le problème en organisant plus clairement le catéchuménat en deux phases : la première phase se passe totalement dans les villages et non plus au poste de mission. La deuxième partie seulement se fera au poste de la mission auprès des missionnaires. Les postulants-sympathisants commencent leur instruction et apprennent la première partie du catéchisme dans les villages, où les instructions se font sous la direction de catéchistes et/ou des chefs chrétiens. Après avoir ainsi suivi ces instructions pendant une période de deux ou trois ans, ils viennent au poste central de la mission pour y suivre des cours intensifs donnés directement par les missionnaires pendant six mois. Ce système remplace donc la dernière partie du catéchuménat par six mois résidentiels dans le poste de mission. 55

Au début 1893 Mgr Hirth limite à 300 personnes à la fois le nombre d’admissions à ce cycle résidentiel et il demande de travailler avec des groupes de 100 personnes maximum ; toutes les six ou sept semaines un groupe commence. La surcharge de travail pour les missionnaires reste une des raisons de cette organisation du catéchuménat résidentiel et de la limitation du nombre de participants. Il y a aussi le souci de la vie chrétienne basée sur une vie sacramentelle régulière, comme Mgr Hirth l’explique : « J’ai dû arrêter l’œuvre des baptêmes, estimant qu’il valait mieux administrer le Sacrement de Pénitence d’abord aux baptisés que d’augmenter indéfiniment les baptêmes. Chaque paroisse compte plus de 2500 fidèles et il faut voir ces gens en moyenne toutes les 3 semaines ». 56 Il accepte de « ralentir un peu le mouvement des baptêmes, afin de laisser à nos gens un peu le temps de prendre l’esprit chrétien ». 57

Le catéchisme est divisé entre le « catéchisme des débutants » (Katekismu ey’Abasoka) et le « catéchisme des sacrements » (Katekismu ya masakramentu). Dans les villages les postulants apprennent les prières et le premier catéchisme. Ils portent une médaille comme signe distinctif pour affirmer qu’ils sont croyants. À la fin d’une période de deux à trois ans, ils sont présentés au missionnaire de passage qui leur fait subir un examen avant leur admission dans le cours résidentiel au poste de mission. Là, pendant les trois premiers mois, les missionnaires donnent chaque matin les explications du premier catéchisme, et pendant les trois mois suivants, ils apprennent le texte du deuxième catéchisme, celui des sacrements, que les missionnaires expliquent dans les instructions de l’après-midi.

Comme nous l’avons vu, dès le début de la mission, apprendre à lire est lié aux instructions religieuses. Au cours de la première étape dans les villages, en plus du catéchisme, les catéchumènes doivent apprendre au moins à épeler l’alphabet. Ensuite, pendant les cours résidentiels de six mois à la mission, ils reçoivent chaque jour — pendant une heure — des cours de lecture. Comme ce catéchuménat résidentiel est divisé en deux parties de trois mois, après chaque période, en plus des examens sur la connaissance du catéchisme, il existe également un examen de passage sur la connaissance de la lecture. En 1894 Mgr Hirth prescrit : tout le monde doit pouvoir lire, vieux et femmes exceptés. 58 En 1900, cela devient une règle absolue pour les jeunes de 10 à 15 ans ; s’ils ne savent pas lire, leur baptême est reporté. 59

Les missionnaires sont secondés dans les postes de mission par quelques catéchistes répétiteurs. D’autres catéchistes sont chargés d’apprendre la lecture aux catéchumènes. Parmi ces catéchistes aidant dans le catéchuménat résidentiel on compte aussi quelques femmes pour « répéter » les instructions aux jeunes filles et aux femmes. Juste avant le baptême, les catéchumènes subissent un dernier examen. Ces instructions intensives, matin et soir, sont données tous les jours de la semaine. Pendant les week-ends, les catéchumènes retournent dans leur village pour laisser la place aux chrétiens qui viennent de loin pour assister à l’Eucharistie du dimanche. Pendant toute la période de présence au poste de mission les catéchumènes n’ont pas le droit d’assister aux Eucharisties. Cette règle prescrite par Mgr Lavigerie (les Arcana) a été appliquée dès le début. Après la cérémonie du baptême les néophytes portent un rosaire autour du cou et restent encore quinze jours à la mission pour s’habituer à recevoir l’Eucharistie.

Ce système implique que les catéchumènes abandonnent pendant six mois leur village et leurs familles, pour aller vivre au poste de mission pour ces cours intensifs. Passer six mois hors de chez eux n’est pas évident, comme le souligne l’appréciation suivante : « C’était difficile de la part des catéchistes et des missionnaires de convaincre un célibataire bien intégré dans l’activité du village d’abandonner sa vie sans souci pendant 6 mois ! Une des motivations était souvent la volonté de se marier avec une fille catholique ». 60 Cette organisation du catéchuménat résidentiel implique aussi des logements et de la nourriture pour tout ce monde vivant dans les centres des missions :

« Pour loger tout ce monde, chacune de nos stations a pris les proportions d’un gros village. Au centre s’élèvent la chapelle, parfois une véritable église, la résidence des missionnaires et plusieurs hangars pouvant abriter pour les instructions catéchistiques plusieurs centaines de personnes. De là rayonnent trois ou quatre avenues bordées symétriquement de cases spacieuses entourées chacune de quelques bananiers et d’un jardin potager ; ce sont les habitations de nos chrétiens pendant le temps qu’ils passent à la mission. La culture de ce petit champ occupe leurs loisirs ; tandis que ces produits suffisent à leur modeste entretien ». 61

Un des arguments plaidant pour l’inscription dans ces cours résidentiels aux postes de mission est que là le catéchumène trouve de la nourriture. Ce système d’organisation du catéchuménat mis au point en 1892-1893 au Buddu a été ensuite étendu à Rubaga et aux nouveaux postes créés par la suite.

Comment évaluer cette adaptation de la règle des quatre années ? La période de six mois résidentielle remplace, en fait, les deux dernières années du catéchuménat exigé par Mgr Lavigerie. Cette évolution ou adaptation de l’institution est un choix opéré sous la pression de l’affluence, et elle n’est pas perçue comme une remise en cause de la règle des quatre ans. On peut considérer que six mois de formation intense en « serre chaude », avec des cours matin et soir et des contacts quotidiens avec les prêtres, remplacent avantageusement deux ans d’instructions dans les villages. Il reste que ce système amène un déracinement pour les postulants et surtout que l’élément « temps long nécessaire pour une conversion intérieure et un changement définitif de conduite morale », comme le demandait Mgr Lavigerie, est abandonné. Il reste vrai cependant que, dans le Buddu d’alors, la pression sociale de la communauté reste un soutien appréciable pour les néo-convertis.

Pendant ces premières années du catéchuménat florissant au Buddu, il n’y a pratiquement pas de critiques ou de remises en cause du nouveau système. En 1898, le père Lévesque, alors à Kamoga dans le nord de la Tanzanie, écrit une lettre à Livinhac pour protester contre l’idée de préparer une personne pour une nouvelle vie comme chrétien en l’enlevant de l’environnement habituel de son village. 62 Le silence de Mgr Livinhac, alors Supérieur Général des Missionnaires d’Afrique, et du Chapitre Général de 1894 est étonnant. On peut penser que Mgr Livinhac était fier du succès de « sa mission », et on ne critique pas facilement un succès. Les sujets de discussion de ce premier Chapitre Général après la mort de Mgr Lavigerie sont plutôt tournés vers l’organisation de la Société des Missionnaires d’Afrique, et on ne discute pas directement des méthodes d’apostolat. 63 Ce silence devient compréhensible quand on lit dans les constitutions des Missionnaires d’Afrique de 1894 « pour l’admission au baptême, on suivra les règles tracées par les Supérieurs ecclésiastiques de chaque mission, en conformité avec les Instructions du St Siège et celles du fondateur ». 64 Tout devient question d’interprétation sur la priorité entre les autorités.

Les catéchistes de village

Cette réorganisation du catéchuménat en deux phases accroît énormément le rôle des catéchistes dans les villages. Jusqu’alors les catéchistes sont des auxiliaires envoyés pour prendre contact, « des catéchistes ambassadeurs », et si un chef de district ou de village le veut bien, ils restent et expliquent la nouvelle religion. Le rôle du catéchiste devient plus important quand les nombreux sympathisants catéchumènes sont priés d’apprendre les prières, le texte du premier catéchisme, et de savoir épeler l’alphabet. Rapidement ces catéchistes dans les villages exercent de facto plusieurs fonctions et pas uniquement l’instruction des nouveaux catéchumènes. Ils sont les hommes de contact avec les missionnaires. Ils ont le soin de la communauté chrétienne de base avec une petite chapelle comme centre de leur activité. Ils rassemblent les chrétiens le dimanche matin pour prier ensemble.

Ces catéchistes de village sont nommés à cette fonction par les missionnaires, ou bien par un chef du district. Pendant la dernière décennie du XIXème siècle, il y a au Buddu deux types de catéchistes et deux types de préparation pour la première phase du catéchuménat : certains catéchumènes suivent les instructions chez leur chef ou auprès des catéchistes nommés directement par ces chefs. Ensuite ces chefs amènent leurs candidats au baptême aux postes de mission pour la phase résidentielle de préparation au baptême. Ces catéchumènes sont donc instruits complètement, pour la première phase, sans que les missionnaires le sachent. D’autres catéchumènes suivent des cours d’instruction religieuse dans des villages où le catéchiste a été mis en place par les missionnaires.

On peut noter que cette stratégie de créer des succursales avec des catéchistes résidentiels n’est pas inscrite dans les directives de Mgr Lavigerie. Elle n’est pas non plus une imitation de l’organisation des paroisses européennes. On ne pourra jamais suffisamment souligner le rôle capital qu’ont joué ces catéchistes à côté des chefs chrétiens et des missionnaires : pour la majorité du peuple, la qualité personnelle du catéchiste, sa vie exemplaire, sa façon de présenter la religion, sa proximité, sont des éléments déterminants pour entraîner l’adhésion à la nouvelle religion et modeler la façon de la vivre. Comme le dit un des missionnaires : « Sans eux nous devrions presque abandonner le ministère auprès des païens et nous consacrer exclusivement au soin de notre chrétienté ; dans ce pays, autant vaut le catéchiste, autant vaut sa religion ». 65

L’augmentation du personnel de la mission
Durant la dernière décennie du XIXème siècle, on voit un renouvellement et une augmentation importante du nombre des missionnaires. Voyant le succès des conversions, Mgr Hirth et par la suite ses successeurs, Mgr Guillermain et ensuite Mgr Streicher, demandent constamment des renforts.

Antonin Guillermain (1862-1896)

Ordonné prêtre en 1887, il arrive en Ouganda en 1891 et y travaille pendant cinq ans et demi. En 1894 quand le Vicariat de Nyanza est divisé en trois, il devient le successeur de Mgr Hirth pour la partie ouest de l’Ouganda que les Pères Blancs gardent, dorénavant appelée Nyanza Septentrional. Il a été sacré évêque à Rubaga en octobre 1895 par Mgr Hanlon, le premier évêque du territoire confié aux missionnaires de Mill Hill. L’occasion était « une excellente démonstration de l’unité de la foi des nouvelles et anciennes missions ». 66 Mgr Guillermain meurt subitement neuf mois après, pendant une tournée au Buddu. Il avait 34 ans.
Les arguments pour demander plus de missionnaires sont nombreux. En 1893, Mgr Hirth écrit au Chapitre Général des Missionnaires d’Afrique : « Le personnel des missionnaires est absolument insuffisant tant pour conférer les sacrements de baptême et de pénitence aux gens prêts et disposées, mais aussi pour tenir tête aux protestants qui n’ont qu’une préoccupation celle de prendre possession de tous les points plus importants afin d’en interdire l’accès aux catholiques ». 67 En août 1896 Mgr Streicher écrit une lettre pathétique à Mgr Livinhac, cosignée par presque tous les missionnaires du Vicariat. Un de ses arguments pour demander plus de personnel pour l’Ouganda est assez étonnant : « en parcourant ces jours-ci l’annuaire de 1896, j’ai failli pleurer de douleur, en voyant tant de postes de l’Afrique du Nord occupés par des zélés missionnaires qui consument tout ce qu’ils ont de jeunesse et de talents dans l’espoir de convertir de loin en loin un arabe ou un kabyle, tandis que dans l’Ouganda, une moisson jaunissante est sur pied et que le grain pourrit dans l’épi, faute d’un de ces apôtres ». 68 La réponse de Mgr Livinhac a été très claire : « Nous avons été très surpris et profondément affligés à la lecture de la lettre d’amères plaintes que vous nous avez adressée ». 69

Nombre de Missionnaires



1892

1894

1896

1898

1900



   8

  14

  25

  28

  42

Nombre de Catéchistes





1894

1896

1898

1900





  151

  243

  288

  722
L’arrivée de nouveaux missionnaires permet de créer de nouvelles stations : au début de 1892 il y a trois postes et huit ans plus tard, au début 1900, il y en a 13. Mais le nombre de ces stations reste relativement limité à cause d’un point clé de la stratégie des Missionnaires d’Afrique qui est la règle de vivre toujours en communauté de trois. Cela limite le nombre de stations. Par ailleurs, cette règle et le système des catéchuménats résidentiels impliquent la construction de postes de mission avec de nombreux bâtiments, un ensemble bien visible et certainement impressionnant dans le paysage. 70

Des catéchistes sont installés dans les villages les plus importants pour y animer la vie des chrétiens et ainsi garantir que l’expansion du catholicisme ne se fait pas uniquement dans les environs immédiats des postes de mission. Les visites régulières ou « tournées des succursales » par un des missionnaires du poste est un autre aspect de la stratégie missionnaire.

L’importance du réseau des succursales peut être déduite du nombre des catéchistes car on peut dire que plus de 90 % des catéchistes travaillent dans les villages. Un petit nombre d’entre eux seulement exerce une fonction auprès des prêtres dans les stations comme répétiteurs, maîtres d’alphabétisation dans les catéchuménats résidentiels, ou comme maîtres d’école. Les rapports mentionnent pour les années 1894-1895 122 villages du Buddu où des catéchistes rassemblent les chrétiens les dimanches, et Mgr Streicher mentionne en 1898 168 chapelles dans la seule province du Buddu. Quand on se rappelle qu’en 1888 il n’y avait encore aucun catéchiste, 71 l’accroissement de leur nombre est un autre aspect étonnant de l’évolution de la mission pendant cette décennie.

L’augmentation du nombre des catéchistes entre 1898 et 1900 est le résultat de l’intégration par les missionnaires du groupe de catéchistes mis en place par les chefs. 72 Elle est aussi le résultat d’un effort spécial suggéré par les responsables de la Propagation de la Foi que Mgr Streicher a visité à Rome en 1899. Comme il l’explique dans son rapport annuel de 1900 :

« Votre Éminence, émue de la grande difficulté où se trouvent les missionnaires de l’Uganda, vu leur petit nombre, de faire la visite de leur district, m’avait fortement stimulé à promouvoir l’œuvre des catéchistes. Ce désir de votre Éminence a été réalisé. Cette année a vu tripler le nombre de ces apôtres indigènes qui, choisis parmi les plus instruits et les plus pieux de nos chrétiens, sont établis dans tous les grands villages, travaillant avec succès au recrutement des catéchumènes et répandant partout autour d’eux la bonne semence de la Religion. » 73
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Mgr Guillermain visitant des villages du Buddu, 1886
Le style de vie chrétienne
Devenir catholique implique une conduite de vie en accord avec les commandements de Dieu. Pendant la longue période d’instruction avant le baptême, les futurs baptisés doivent déjà essayer de vivre une vie morale chrétienne. Plusieurs chefs du Buddu, entre autres Alexis Sebowa, exigent une conduite morale irréprochable de ceux qui vivent sur leurs domaines. Assister régulièrement à la messe les dimanches, est le signe qu’on est un bon chrétien. Ceux qui habitent très loin viennent au poste de mission au moins une fois par mois. Les autres dimanches, ils se réunissent autour du catéchiste de la succursale pour prier ensemble. Avant d’assister à la messe et d’y recevoir la communion, ils vont se confesser. Comme le nombre de chrétiens baptisés augmente rapidement, les missionnaires sont débordés par cette demande de confessions, et ils introduisent des « billets de confession » que chaque missionnaire distribue avant de se mettre au confessionnal.

En plus de la réception régulière des sacrements, la vie chrétienne s’exprime par des dévotions, dont celle envers Marie prend rapidement de l’importance. Toutes les stations du Vicariat ont comme nom un des différents titres de Marie. Dans chaque poste il y a, à côté de l’église, une chapelle dédiée à Marie, que les fidèles visitent régulièrement, aussi bien les baptisés que les catéchumènes. Beaucoup de baptisés portent un chapelet autour du cou. La dévotion envers Marie, marquée en particulier, dans beaucoup de familles, par la récitation du chapelet, fait partie du style de vie chrétienne. C’est surtout pendant les mois de mai et d’octobre que cette dévotion s’exprime fortement, comme ailleurs dans l’Église catholique à la fin du XIXème siècle. La dévotion envers Marie a eu du succès car dans la tradition kiganda la mère du roi est « la porte la plus importante pour obtenir des faveurs du roi ». 74

L’adoration du St Sacrement, une autre dévotion également très répandue en Europe à cette période, est introduite par les missionnaires et devient rapidement populaire comme signe et moyen d’honorer Jésus Christ Roi.

Nous avons déjà vu que les chrétiens constituent le groupe de la population qui sait lire, les basomesa. Certains jeunes baptisés apprennent aussi l’écriture et des éléments d’arithmétique ; en 1885, quand un nouveau syllabaire de la langue kiganda est édité, on trouve à la fin du livre quelques pages « d’adisio, soutratio, multiplikasio ».75 Ainsi, à côté du catéchuménat où tout nouveau converti apprend à lire, il y a dans chaque poste un petit groupe de jeunes garçons auxquels un des missionnaires apprend l’écriture avec l’aide d’un catéchiste-instituteur. Mais cette « école d’écriture » est facultative. 76

À côté de ce système d’enseignement disponible pour tous les jeunes baptisés, Mgr Hirth commence, dès 1893, une formation spéciale pour les catéchistes et les futurs prêtres ougandais. 77 Le but de ce séminaire est clairement double : former de futurs prêtres — on commence à y enseigner le latin dès 1894 — mais aussi former des catéchistes. « Les enfants choisis sont élevés pour devenir les aides des missionnaires comme catéchistes et même comme prêtres s’ils sont appelés à ce saint état ». 78 Entre 1893 et 1898, environ 300 enfants et jeunes sont ainsi admis au séminaire, et trois d’entre eux deviendront les premiers prêtres ougandais. Très peu d’anciens élèves du séminaire, cependant, resteront longtemps catéchistes, et certains travailleront à la mission comme maîtres d’école.

Chapitre 6

Le développement d’une communauté forte

1900-1914
Le contexte politique

et l’administration coloniale

Depuis avril 1893, le drapeau anglais est hissé à Kampala et depuis avril 1894 l’Ouganda est officiellement un protectorat britannique. En 1899, Sir Harry Johnston est nommé special commissioner avec mission de mettre sur pied l’administration du protectorat et de construire la base d’une autonomie financière. L’accord qu’il conclut en 1900 avec le Buganda appelé « Uganda Agreement » est la base de l’administration coloniale pour les décennies à venir. 
Dans cet accord sont déterminés le pouvoir constitutionnel et le rôle du Kabaka, un nouveau droit foncier et des mesures fiscales. Le pouvoir des chefs chrétiens en place depuis une dizaine d’années est confirmé. Comme le Kabaka, Daudi Chwa, n’est alors encore qu’un enfant (il n’aura sa majorité qu’en 1914) le pouvoir exécutif est dans les mains des trois régents : Apollo Kaggwa, premier ministre (en place jusqu’en 1925), Stanislaus Mugwanya pour la justice (jusqu’en 1921) et Kisingiri pour les finances (jusqu’en 1917). Le Lukiko (parlement) est établi comme Conseil pour les affaires législatives. Les frontières du royaume du Buganda sont officiellement étendues pour inclure une partie du sud Bunyoro (les Lost Counties), le Koki et le Kabula. Il est divisé maintenant en 20 provinces. Les chefs de ces provinces sont intégrés dans l’administration coloniale et reçoivent une rémunération pour leurs services.

L’élite politique au pouvoir au Buganda est maintenant constituée de deux ministres et de onze chefs de provinces protestants, un ministre et huit chefs de province catholiques et un chef de province musulman. Dans les décennies suivantes cet équilibre du pouvoir politique entre les différentes factions politico-religieuses ne sera pratiquement pas changé. Le pouvoir politique reste lié à une religion. La confirmation par le pouvoir colonial de la prééminence de pouvoir des chefs protestants provoque des ressentiments chez les catholiques, qui pendant les décennies suivantes se sentiront souvent citoyens de seconde classe. 79

Le pouvoir politique des chefs chrétiens est renforcé par le nouveau droit foncier inclus dans l’accord : dorénavant le Kabaka n’est plus considéré comme propriétaire de tout le Buganda, mais un droit foncier privé est introduit qu’on appelle mailo land. Tout en laissant au Kabaka et à son entourage de larges domaines, les ministres et plusieurs centaines de grands chefs et sous-chefs reçoivent des domaines ou mailo land qu’ils peuvent d’ailleurs choisir pratiquement où ils veulent. Les trois sociétés missionnaires présentes alors au Buganda reçoivent également des terrains pour leurs oeuvres : les anglicans, 42 miles carrés ; les Mill Hill, 12 miles carrés ; les Missionnaires d’Afrique, 35 miles carrés (= 9065 hectares). Le reste du pays est déclaré propriété du pouvoir colonial.

Ce nouveau droit foncier organisé par le pouvoir colonial et approuvé par les chefs alors en fonction, permet aux Missionnaires d’Afrique de maintenir tous les terrains et postes de missions existants (= 13 miles carrés) et de garantir l’avenir, d’abord par le choix de plusieurs grands domaines pour l’établissement de futures stations, mais aussi par le choix de 620 petits terrains destinés aux succursales, pour y confirmer ou y placer des catéchistes. 80 L’introduction de cette nouvelle loi foncière combinée avec l’intégration des chefs du pays dans le « indirect  rule » stabilise l’élite chrétienne au coeur du pouvoir. Ainsi la Pax Brittanica devient une période propice à une croissance constante de l’Église. Pendant les premières décennies du XXème siècle le parlement du Buganda (le Lukiko) passe une série de lois pour garantir une sorte de  morale chrétienne publique, par exemple les lois sur le travail le dimanche, le langage indécent, les abus d’alcool, la sorcellerie.  Parfois on parle alors du Buganda comme d’un « état chrétien ». 81

Le Uganda Agreement concerne directement le royaume du Buganda, et non pas les autres royaumes faisant partie du Vicariat. Avec le Toro et l’Ankole un même type d’accord est signé respectivement en 1900 et en 1901. Dans ces parties du Protectorat le système de l’indirect rule est également appliqué. Avec le Bunyoro, un accord sera signé seulement en 1933.

Dans ces trois royaumes, le Toro, l’Ankole et le Bunyoro, les rois et beaucoup de grands chefs adhèrent à l’Église anglicane. Kasagama, le Mukama-roi de Toro, est baptisé comme anglican en 1896, Kahaya, le Mugabe-roi d’Ankole en 1902, Kitehimbwale, le Mukama-roi de Bunyoro en 1899, comme aussi Duhaga qui lui succède en 1902. Cela ne facilite pas la pénétration du catholicisme dans ces royaumes. 82

L’administration coloniale du début du XXème siècle emploie beaucoup de Baganda chrétiens comme fonctionnaires, parce qu'ils savent lire et écrire mais aussi parce que les Anglais exportent le système administratif des Baganda dans d’autres territoires du Protectorat. Ces fonctionnaires Baganda ne sont  pas toujours aimés, et plus tard on parlera du « sous-impérialisme des Baganda ». Au Bunyoro, dans les années 1906 et 1907, il y aura un mouvement de révolte contre eux. Comme les missions ont des catéchistes Baganda dans ces mêmes régions, pour la population locale il n’est pas toujours facile de distinguer les fonctionnaires Baganda des catéchistes. 

Croissance et consolidation de la chrétienté

En 1900 il y a un peu plus de 50 000 baptisés et plus de 110 000 catéchumènes dans le Vicariat du Nyanza septentrional. Dans la période de 1900 à 1914 le nombre des catholiques continue à augmenter fortement.

Les Catholiques


   1904
     1906
   1908
     1910
   1912         1914

Baptisés
86 839  
100 024 
98 009 
107 647       116 406    136 291

Catéchum 135 020
149 696       112 757
   85 480         89 584     86 452

Total
          221 259            249 720      210 766             193 127       205 990   222 743
La chrétienté catholique reste concentrée au Buganda : on y trouve encore 95% des baptisés en 1903, et 85% en 1914. Cependant l’évolution de la mission hors Buganda devient significative comme en témoigne le tableau suivant :

Pendant toute cette période, le nombre des conversions d’adultes reste l’élément le plus important de la croissance, mais on voit nettement un fléchissement des catéchumènes adultes au Buganda dès 1908. 83

Dès 1907 au Buddu le nombre des baptêmes d’enfants dépasse le nombre de baptêmes d’adultes. 84

Cette croissance est rendue possible grâce à l’augmentation du nombre des permanents de la mission: de 43 missionnaires prêtres et frères en 1900 il passera à 115 au début de la guerre de 1914. Les premières soeurs missionnaires arrivent sur place en 1900, elles seront 30 au début de la guerre de 1914. 

Le nombre des stations passe de 18 à 30. Les implantations des nouveaux postes se font  pendant cette période plutôt hors Buganda où entre 1900 et 1914 neuf stations seront créées : deux au Bunyoro, deux dans l’Ankole, deux au Toro et trois dans la partie du Congo qui à ce moment fait partie du même Vicariat. 

En 1900 il y a 724 catéchistes professionnels, en 1914 on en compte 1450. De nombreux catéchistes « missionnaires » précèdent ou accompagnent la création et le développement initial de ces postes de mission hors Buganda. Yohana Kitagana est le plus connu de ces catéchistes missionnaires qui ont travaillé à la fondation de l’Église hors de leur propre peuple. 85
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Yohana Kitagana (1858-1939)

Il vivait comme polygame jusqu’à son entrée au catéchuménat. Il est baptisé en 1896 et devient chef  de village. En 1900, il devient catéchiste et part à Hoima au Bunyoro. Il est un des premiers élèves de la nouvelle école de catéchistes, et après cette formation il part travailler comme catéchiste dans l’Ankole, d’abord à Mbarara, ensuite à Bunyaruguru, et à partir de 1910 au Kigezi où il meurt en 1939. Dès ses débuts comme catéchiste, il vit une vie simple imprégnée de pauvreté évangélique. Par sa bonté et aussi par les soins médicaux qu’il assure, il a tout au long de sa vie une influence morale considérable. 
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Abbés Basilio Lumu et Victor Mukasa Womereka
La consolidation de la chrétienté se manifeste aussi en 1913 par l’arrivée au sacerdoce, après vingt ans de formation, des deux premiers  prêtres ougandais, et par l’évolution rapide de la première congrégation de religieuses ougandaises, les Bannabikira, qui en 1914 comptent 15 religieuses et 50 novices.

En 1911, à l’occasion du recensement de la population, on constate que presque 30 %  de la population des 17 provinces du Buganda où travaillent les Missionnaires d’Afrique, sont inscrits comme catholiques. Pour les autres parties du vicariat le pourcentage reste faible mais encourageant. 87

Le pourcentage des catholiques 1911


         Population   Baptisés   Catéchumènes      Total      % Catho   % Prot

Buganda
570 000
102 752
64 291 
167 043        29.1         21.6

Ankole
250 000              2 083            9 185              11 268          4.5           3.7

Bunyoro
170 000
     2 621            7 797             10 418           6.1        10.7

Toro

   94 000              6 355            6 356             12 711         13.5        22.6
Mgr Streicher, l’organisateur

Mgr Streicher est le grand organisateur du vicariat dont il est le responsable de 1897 à 1933. Durant la première partie de sa vie d’évêque  missionnaire, c’est un grand voyageur qui parcourt souvent à pieds toutes les régions de l’immense  territoire de plus de 100 000 km² qui lui est confié alors qu’il n’a que 34 ans. Il visite régulièrement tous les postes de mission et y reste habituellement une bonne semaine, pour encourager les missionnaires, diriger les méthodes pastorales, résoudre les problèmes, confirmer, etc. Ses voyages sont incessants : en 1900, il ne fait qu’un séjour de trois mois dans sa résidence et pendant neuf mois il voyage.  En 1912 il écrit à sa soeur : « en rédigeant mon rapport annuel, j’ai constaté que j’avais passé, en dehors de ma résidence, en voyage, deux cent dix-huit jours de l’année ; et dire qu’il y a 15 ans déjà et plus que je mène cette vie de rouleur ». 88

Ces voyages lui permettent de savoir mieux que quiconque quand il est souhaitable de fonder des nouveaux postes de mission, et d’en fixer le lieu. Dès le début de son mandat il construit effectivement de nombreux postes de mission : entre 1897 et 1904 il fonde ainsi six nouvelles stations. Quand en 1904 Mgr Livinhac lui demande de ralentir les nouvelles fondations, il proteste, et entre 1905 et 1914, il crée encore sept autres stations. Dans sa longue carrière il est à l’origine de trente-cinq nouveaux postes de mission. Pendant ces voyages et visites constantes, et à l’occasion des réunions de fin de retraites annuelles, il donne vraiment un esprit commun de travail entre les missionnaires et  unifie les approches et les méthodes pastorales utilisées par ses prêtres.

Unifier les méthodes utilisées est également le but de ses nombreuses circulaires. 
Quand en 1909 il fait éditer le premier volume de ses lettres circulaires, son secrétaire explique que le but de l’édition imprimée est « d’éviter des sempiternelles redites et d’obtenir de toutes les stations l’uniformité des conditions dans les directions des œuvres d’apostolat ». 89 Et dans le même souci d’harmoniser les points de vue et d’action, il convoque plusieurs réunions synodales pour donner plus de solennité et d’obligation canonique aux décisions et directives. Après les réunions synodales de 1903 et 1904, les synodes les plus importants sont ceux d’octobre 1909 à Bukalasa, août 1911 à Bukalasa, et octobre 1913 à Katigondo. Ces synodes traitent  de différents aspects de la méthodologie pastorale, chaque synode formant une partie de l’ensemble du code législatif propre au Vicariat. Cette mise en forme législative a aussi une autre signification, comme Mgr Streicher l’explique lui-même, en 1909 : 
« Aussi longtemps qu’une Mission est dans la période de sa vie où tout est à étudier, à expérimenter, à créer ; où ses pasteurs spirituels se trouvent à tout moment en face à l’inconnu, à l’imprévu, et souvent devant la pénurie des moyens humains, ceux-ci sont réduits en maintes circonstances à n’avoir d’autre guide que leur piété, leur zèle plus au moins éclairé et leur volonté de bien faire. Mais lorsqu’une Mission - et c’est le cas de la nôtre - a pris la  physionomie d’adulte qu’elle ne perdra plus, quand ses stations ont essaimé, que le nombre de ses apôtres dépasse la centaine et que sa population chrétienne se chiffre à 100 000 néophytes et plus ; quand ses ressources pour le bien et ses tendances vers le mal sont aussi exactement connues que ses plaines, ses montagnes et ses rivières et que les méthodes essayées ont subi l’épreuve décisive du temps, une mission, arrivée à cet âge, appelle une législation adaptée à ses besoins dûment constatés. » 90

 Cette vision, et le constat de maturité des méthodes pastorales qui succèdent à la période des pionniers, est capitale. Elle exprime la stabilité et la maturité de la mission du sud de l’Ouganda. Cette évolution ouvre pour la mission des perspectives de développement vers une Église locale pleinement établie et reconnue. Mgr Streicher aura été un grand évêque par sa vision et par son sens de l’organisation. Il amènera le vicariat confié à lui, vers la maturité. 

Une vie chrétienne intense
Comme ailleurs dans l’Église catholique, participer à la messe du dimanche, recevoir régulièrement le sacrement de pénitence et aller communier, sont considérés comme l’expression la plus importante de la vie chrétienne. La fréquence de la réception des sacrements est, en effet, considérée comme le baromètre de l’intensité de la foi. Les statistiques sur le nombre des communions et confessions annuelles indiquent que jusqu’en 1906-1907 tous les baptisés reçoivent la communion au moins cinq fois par an et vont se confesser autant de fois ;  la pratique chrétienne de ce temps implique de recevoir la communion seulement après s’être confessé. Après 1907, on constate que les communions deviennent plus fréquentes.

Cette réception fréquente de l’Eucharistie et de la confession est possible pour les chrétiens qui vivent près des postes de mission. Pour les chrétiens qui habitent loin des stations - à partir de 1911 « loin » veut dire à plus d’une heure et demie de marche - les catéchistes des succursales organisent une réunion de prière les dimanches matin. En 1908, pour améliorer la qualité de ces réunions dominicales, Mgr Streicher impose d’y lire un texte appelé le Kirangiriro « La simple lecture sans commentaire aucun de ce texte imprimé mettra fin au verbiage sans fond de doctrine, de plus d’un de nos catéchistes indigè­nes». 91

Dans le souci d’assurer une vie chrétienne intense, toute l’année est cadrée ou rythmée par différentes fêtes liturgiques. Chacune comporte des exercices spécifiques, comme le chapelet du mois de mai et d’octobre, comme l’adoration du St Sacrement tous les premiers jeudis du mois et pendant trois jours avant la fête du St Sacrement et sa procession,  le carême est observé dans toute sa sévérité de jeûne et d’abstinence. Toutes ces expressions de vie chrétienne sont en fait similaires à celles qui sont pratiquées ailleurs, à cette époque, dans l’Église catholique.

Également dans le souci de garantir une vie chrétienne irréprochable, différentes « congrégations » ou « patronages » sont organisés. Chaque mois on organise des réunions spéciales pour des groupes particuliers : par exemple le premier dimanche du mois c’est la réunion des hommes mariés, le deuxième c’est la réunion des femmes mariées, le troisième des jeunes gens et le dernier des jeunes filles. Chaque groupe, ce jour- là,  a la priorité pour les confessions (avec billets), assiste à la messe du dimanche et reçoit une instruction adaptée. Ces congrégations appelées Kibina sont populaires pendant cette période. Le rapport annuel de 1910 mentionne 80 congrégations rassemblant régulièrement 3400 jeunes gens et 5540 jeunes filles. Le but : « l’élite des jeunes gens vient régulièrement se renouveler dans la vie chrétienne ». 92

Dans les écrits des missionnaires de ce temps on voit régulièrement pointer un sentiment de fierté, constatant que la chrétienté de l’Ouganda se hisse à la hauteur des chrétientés de l’Europe en ce qui concerne la vie sacramentelle, les dévotions et l’observation de la discipline de l’Église. Ils ont de quoi être fiers car la théologie et la pastorale dans l’Église catholique de cette période sont  totalement encadrées par ce qu’on peut appeler avec Prudhomme « l’uniformisme romain » où il s’agissait, pour les missionnaires, de créer des églises nouvelles qui sont « les filles de l’Église romaine dans sa version occidentale, engendrées quasi par clonage ». 93 Cependant,  même si les méthodes pastorales et les pratiques sacramentelles et dévotionnelles sont fortement semblables, cette affirmation ne tient pas compte d’une des grandes différences d’avec les Églises de l’Europe : le catéchuménat et le rôle des catéchistes résidentiels dans les succursales.

Très peu de missionnaires ont un point de vue critique sur ce style de vie chrétienne. Le Chapitre Général des Missionnaires d’Afrique de 1906 met cependant en garde contre les excès; il « demande... qu’on n’impose pas une surcharge de pratiques religieuses et que surtout ces pratiques ne soient pas exigées par voie de contrainte ». 94 Le père Laane écrit en 1911 au sujet de la chrétienté de l’Ouganda :

«On les a lassés et blasés par trop de dévotions, jours de fêtes non obligatoires, pratiques et méthodes que les premiers chrétiens des premiers siècles n’ont jamais connues, et n’auraient jamais pu porter, pratiques souvent locales, qui même en Europe n’ont pris existence qu’après 18 ou 19 siècles. On a donné tout ce que les vieux chrétiens d’Europe ont, et on l’a presque imposé : surcroît de dévotions qui, par les pauvres gens, étaient considérées comme presque aussi nécessaires et importantes que les commandements de Dieu et de l’Église.» 95

L’évolution du système d’éducation

Mgr Streicher parlant de l’éducation, laisse les directives suivantes à Villa Maria en 1901 : « Je regrette que vous ayez perdu de vue l’importance de cette œuvre,  capitale pour l’avenir de votre chrétienté. Mes bien chers confrères, je fais appel à tout ce que vous avez de zèle et d’amour pour votre troupeau, et je vous engage à reprendre avec un dévouement nouveau l’œuvre de l’instruction de votre jeunesse ».

L’éducation qui est « un soutien pour la foi et un puissant moyen de persévérance » est  également importante car il faudra maintenant « pour obtenir une charge savoir au moins lire et écrire. Ce qui revient à dire que les illettrés seront exclus de toute fonction politique et par la suite privés de toute influence». 96 Pour Mgr Streicher l’enseignement de la religion est capital. En 1901 il explique : 
« Chaque année nous enregistrons plusieurs milliers de baptêmes d’enfants. Ces milliers s’ajoutant les uns aux autres portent actuellement à un chiffre qui n’est pas inférieur à 18000 le nombre des agneaux de notre troupeau. Mais à ces recrues qui peuplent le bercail du Bon Pasteur et qui demandent à vivre et à grandir, qui donnera la nourriture spirituelle que leur âme réclame ? .... Le missionnaire a pour obligation de réunir ces enfants et de les catéchiser.» 97 Pour  les enfants de 7 à 10 ans, les catéchistes des succursales doivent  choisir parmi eux ceux qui sont prêts et aller avec eux une fois par mois au poste de mission. Là, le supérieur  leur donne une instruction spéciale, et ceux qui sont prêts reçoivent pour la première fois l’Eucharistie ; cette cérémonie est appelée la « communion privée ». À l’âge de 10 à 14 ans,  les jeunes adolescents ou adolescentes suivent un cours spécial de trois mois dans le poste de mission même, cours appelé le  Mugigi et, à la fin, lors d’une cérémonie solennelle à la grand-messe paroissiale, ils font ce qu’on appelle leur « communion solennelle » avec affirmation personnelle et publique de leur foi. Ces stages résidentiels ou Mugigi deviennent en 1907 des cours de six mois. En 1910 on y ajoute encore trois mois. 98 En plus du catéchisme  tout le monde y apprend à lire. Dans ces Mugigi on conduit des examens sur la lecture comme sur la connaissance de la religion.

Cette institution du Mugigi est créée pour les enfants qui ont été baptisés encore bébés ;  le catéchuménat existe pour les jeunes venant des religions traditionnelles. Au début du XXème siècle, ces deux institutions assurent l’enseignement de la lecture à tous les jeunes. Aujourd’hui on peut juger cette instruction de base un peu rudimentaire, mais on peut dire aussi que la masse des jeunes catholiques profitera ainsi de cette partie élémentaire de l’éducation occidentale.

Dans les rapports et écrits divers, ces cours du Mugigi, comme aussi les cours d’instruction religieuse et de lecture, donnés par les catéchistes dans les succursales, sont souvent appelés les « écoles ».  On ne distingue pas toujours la troisième institution d’éducation de base mise en place : les « écoles d’écriture » ou les écoles « volontaires » où on apprend l’écriture et des éléments de calcul, de géographie et d’histoire, des institutions qu’on peut considérer plus directement comme les prédécesseurs de l’école primaire. Dans chaque poste l’organisation concrète de ces « écoles d’écriture» dépend du soin et de la capacité personnelle du missionnaire qui en a la charge. Il n’y a pas un plan de cours ou des directives générales ; cela apparaît comme une lacune étonnante de la part de Mgr Streicher qui réglemente pratiquement  tous les autres domaines de l’activité  missionnaire.

Ces écoles d’écriture ont eu une croissance rapide au début du XXème siècle. Jusqu’en 1905, elles n’existent que dans les postes de mission, ensuite elles toucheront aussi les grandes succursales.  À partir de 1910, dans les villages, tous les catéchistes, s’ils en sont capables, sont fortement encouragés à ajouter une classe d’écriture à leurs cours d’instruction de catéchisme et de lecture. Cette évolution correspond aux demandes de la population et est liée à la prise de conscience par les missionnaires que leur système d’éducation élémentaire est dépassé par rapport aux réalisations des anglicans. Au début du XXème siècle beaucoup de missionnaires sont convaincus de la nécessité d’ouvrir une école secondaire et de former en anglais l’élite du pays. Malgré certaines réticences initiales de Mgr Streicher, qui a d’autres priorités, St Mary’s College voit le jour en 1907 et se développe rapidement. 99

Mgr Streicher vise plutôt la formation des auxiliaires de la mission et un futur clergé ougandais.  Le petit séminaire commencé en 1893 se développe lentement ; jusqu’en 1903 le but est double : former des catéchistes et/ou des futurs prêtres. Cette année-là, six des plus anciens élèves commencent le grand séminaire avec des cours de philosophie. À cause de la maladie du sommeil qui touche alors Kisubi, le petit séminaire est transféré à Bukalasa et le grand séminaire, après un passage à Bikira et Bukalasa, à  Katigondo en 1911. De la  première période 1893 à 1903 cinq élèves deviennent prêtres ; des 160 nouveaux admis à Bukalasa  entre 1903 et 1910, 42 entrent au grand séminaire et 20 deviennent prêtres. 100

L’évolution de l’organisation du catéchuménat
À partir de 1900, l’exigence pour tous les catéchumènes de résider six mois à la mission centrale commence à être considérée comme trop « difficile ». L’introduction de la fiscalité coloniale directe, basée sur le nombre d’habitations, appelée « hut tax », a précipité ce mouvement car elle a changé les habitudes et la façon de vivre des gens. Maintenant chacun doit trouver de l’argent pour payer l’impôt. Comme le travail salarié n’est pas facile à trouver, la fréquence des catéchuménats résidentiels commence immédiatement à en souffrir.

Les missionnaires ouvrent alors des « catéchuménats réguliers » de cinq mois dans les succursales les plus importantes. Les catéchumènes prêts pour la dernière phase de préparation (les 6 mois intensifs)  peuvent continuer à résider chez eux, mais ils doivent suivre des cours tous les jours dans les succursales choisies. Ces catéchumènes ne viennent au poste central de la mission que seulement quelques semaines juste avant le baptême. 101 Assez rapidement quelques  catéchuménats appelés « réguliers » ou « de secteur » sont créés dans plusieurs grandes succursales. La  nouveauté de ce système, hormis le fait que les catéchumènes peuvent continuer à vivre chez eux, est que les instructions quotidiennes du matin et du soir sont données par des catéchistes qui sont à la tête de ces catéchuménats et non par les missionnaires

Ces catéchuménats « réguliers » sont en général gérés par une équipe de trois catéchistes : un qui doit apprendre aux catéchumènes la lettre du catéchisme des sacrements, le plus instruit donne des explications des textes matins et soirs et un autre a la charge de leur apprendre la lecture. Les missionnaires n’enseignent les catéchumènes que pendant les toutes dernières semaines, juste avant le baptême, quand ceux-ci doivent venir au poste central.

 Les années suivantes n’apportent que quelques changements mineurs dans l’organisation générale du catéchuménat. La réunion synodale des missionnaires de 1904 décide que les catéchumènes du Buganda doivent rester six semaines auprès des missionnaires dans le poste de mission avant de pouvoir être baptisés. Ceux des autres royaumes le Bunyoro, l’Ankole et le Toro, doivent eux y rester au moins deux mois.  En 1911, il est décidé d’avancer la date du baptême au milieu de la période intensive de préparation des six mois pour que les néo-convertis prennent l’habitude de recevoir l’Eucharistie régulièrement pendant la dernière période d’instruction.

L’instruction des catéchumènes continue donc à se faire en deux phases : deux à trois ans dans leur village par les catéchistes du village et ensuite six mois de cours intenses résidentiels dans les postes de mission ou dans quelques grandes succursales où existent des catéchuménats « réguliers » 

Les catéchistes à la tête des catéchuménats réguliers sont des hommes clefs. Pour les former, une école spéciale est ouverte fin décembre 1902. Après un passage à Rubaga et Mitala Maria cette école de catéchistes fonctionne à Bikira jusqu’à la première guerre mondiale. Elle forme chaque année 30 à 50  catéchistes adultes pour devenir des « Catéchistes instructeurs qui vous (= les missionnaires) suppléent dans l’explication de la doctrine catholique.» 102 Une des caractéristiques de cette école consiste en ce qu’elle donne une formation à des adultes qui ont déjà une expérience en tant qu’anciens catéchistes dans les villages; d’ailleurs environ un tiers des élèves est marié et ils viennent à Bikira  avec leur femme. 103

En 1901, une autre école est ouverte par les Sœurs Blanches. Elle s’appelle le « noviciat des catéchistes ». 104 Elle forme des jeunes femmes à enseigner la religion aux femmes et  jeunes filles fréquentant les catéchuménats. Les élèves sont également formés pour préparer des jeunes enfants nés de parents catholiques à la réception de l’Eucharistie. Le nom choisi pour cette école indique que les Sœurs veulent initier les élèves à la vie religieuse. Dès le début, à côté des instructions sur l’explication du catéchisme et les cours de lecture et d’écriture, des exercices spirituels font partie de la formation. En 1907, quand ces cours ont déjà formé une centaine de femmes catéchistes, la décision est prise de fonder avec et pour elles une congrégation religieuse. Après encore deux ans de formation, les onze premières « Bannabikira »  font leurs vœux en 1910 ; quatre ans après elles sont 52 religieuses Baganda travaillant par groupes de trois ou quatre dans 12 postes de mission. Elles jouent un rôle important dans les catéchuménats et surtout dans les cours du Mugigi.

La préparation au baptême restera pratiquement la même jusqu’au moment où le nombre des catéchumènes commencera à diminuer considérablement. Au Buddu leur nombre a diminué déjà dès 1906 mais en général, le phénomène sera surtout notable après la première guerre mondiale. Avec la diminution des catéchumènes tout le système est simplifié : au lieu de commencer avec de nouvelles entrées toutes les six semaines, les nouvelles admissions se feront  seulement deux fois par an.  

Mise en cause du système de catéchuménat

tel que pratiqué en Ouganda 
L’introduction des cours résidentiels de six mois raccourcit le plus souvent la durée des quatre années. En 1900 Mgr Livinhac insiste pour que le système change et qu’on enseigne directement dans les villages pendant quatre ans. Mgr Streicher lui répond ceci :

« Au reçu de votre lettre du 6 février, j’ai communiqué aux Pères qui composent mon conseil, l’idée émise par Votre Grandeur de substituer au système, jusqu’à ce jour pratiqué, de concentration de nos chrétiens auprès de nos postes, celui des visites faites à domicile, dans leurs villages. À l’unanimité ils se sont prononcés contre l’opportunité de cette mesure. Même avec le système actuel, les visites à travers les bialos (= villages) sont de plus en plus impérieuses, mais plus impérieuse encore est le maintien du mode d’évangélisation pratiqué jusqu’à ce jour au Buganda et avec tant de succès. Nos catéchistes recrutés presque tous sont de la classe des bakopi (= paysans, non chefs) et n’ont pas assez d’influence pour grouper autour d’eux les néophytes de l’endroit et ne sont pas assez instruits pour préparer les catéchumènes jusqu’au baptême » 105

Officiellement Mgr Streicher dit plusieurs fois dans ses instructions que les quatre ans ne sont pas abrogés, mais, en même temps, il admet des interprétations très larges de cette règle. 
En 1900 il écrit :

« Je sais trop par expérience combien il est difficile de connaître la vérité sur la date, même approximative à laquelle ont commencé à prier les catéchumènes qui demandent à être inscrits pour le baptême. Mais si la règle, autrefois portée, fixant à 4 années le catéchuménat préparatoire au baptême est devenue inapplicable dans bien des cas, cette règle si sage ne peut cependant pas être considérée comme abolie ; elle doit être observée chaque fois que vous avez pour l’application des données suffisantes. Du moins ne devons-nous jamais perdre de vue l’esprit de prudence qui a porté notre vénéré Fondateur de regretté mémoire, à nous tracer cette ligne de conduite. Cet esprit consiste en ce que nous n’admettons au baptême que des sujets bien disposés et donnant de réelles garanties de persévérance ». 106

Et en 1901 : « La règle, en vigueur dans toutes nos missions fixant à quatre années le catéchuménat préparatoire à la réception du baptême n’est pas abolie. Sans doute vous pourrez de temps à autre, faire quelques exceptions en faveur de catéchumènes d’une intelligence ou d’une ardeur plus qu’ordinaire à prier. Mais, dans tous les cas, vous devez vous inspirer de l’esprit qui a motivé cette règle. Cet esprit est que vous n’admettiez au baptême que des sujets bien disposés et donnant par leur science religieuse et par la pureté de leurs mœurs de réelles garanties de persévérance. N’inscrivez donc, pour qu’ils suivent le cours de catéchismes du matin préparatoires au baptême, que des candidats sachant parfaitement toute la lettre du petit Catéchisme et comptant un minimum de deux années complètes depuis le jour où ils ont commencé à prier ». 107

En 1906 au Chapitre Général des Missionnaires d’Afrique, « un vœu est émis pour que l’épreuve de quatre années soit maintenue à l’égard des catéchumènes nègres, et qu’en outre les deux dernières années de cette épreuve soient consacrées à un catéchuménat très sérieux pour la formation à la vie chrétienne de ceux qui désirent le baptême... À l’unanimité le chapitre s’associe à ce vœu. » 108

Mgr Streicher écrit : « La règle donnée par notre vénéré fondateur fixant à quatre années le catéchuménat préparatoire au baptême n’a jamais été abrogée dans le Vicariat. Cette prescription doit être maintenue ». Et il ajoute : « Donc en règle générale, s’il s’agit d’adultes, n’admettez à l’inscription au catéchuménat préparatoire au baptême que des candidats priant depuis trois années au minimum. Exception sera faite : 1) pour les vieillards ; 2) pour les adultes baptisés in extremis et auxquels il faut suppléer les cérémonies du baptême ; 3) les catéchumènes fiancés à des néophytes ; 4) voire même en faveur de certains catéchumènes qui ont donné des preuves plus qu’ordinaires de courage surnaturel et de constance ». 109

Le père Malet, le visiteur ecclésiastique envoyé en 1907 par la Maison Mère des Missionnaires d’Afrique explique dans un rapport confidentiel :

« Monseigneur (= Streicher) et à peu près tous les missionnaires sont opposés à la règle de 4 ans. Monseigneur prétend qu’à la Propagande en 1898 on lui avait dit de réduire le catéchuménat à deux ans. Les missionnaires sont convaincus qu’en portant la question à Rome on n’imposerait pas cette règle de 4 ans. » 110

Dans son rapport officiel envoyé à tous les missionnaires de l’Ouganda, le père Malet met ainsi le doigt sur certaines faiblesses du système en usage :

« Après avoir questionné un grand nombre d’entre vous, je dois dire : 

1. Qu’on ne se préoccupe nullement du temps qu’a duré le catéchuménat.

2. Que l’action du missionnaire se borne aux six mois de présence au poste.

3. Que pour admettre au catéchisme des six mois, on se borne à interroger sur la lettre du catéchisme. Encore que dans certains postes on se montre très peu exigeant pour l’admission.

4. Que la question du mariage n’est abordée dans beaucoup de postes qu’au moment où le catéchumène passe au catéchisme du soir, et même dans quelques-uns on ne régularise sa situation qu’à la veille du baptême.

5. Que durant les six mois de présence au poste, on s’occupe assez peu de la conduite et de la formation morale. » 111

Suite à cette visite et aux recommandations du Chapitre Général de 1906, Mgr Streicher appelle à plus de vigilance sur la qualité morale des catéchumènes et, en 1907, il est décidé que dorénavant les catéchistes des villages seraient les seuls habilités à présenter quelqu’un pour le cours des derniers six mois car on considère que « ce privilège… donnerait lieu à des renseignements plus exacts sur la dignité ou l’indignité de ceux que nous baptisons ». 112 En 1908, Mgr Streicher fait une nouvelle demande officielle auprès de Mgr Livinhac pour que la durée du catéchuménat soit diminuée :

« L’application de la règle de quatre années de catéchuménat, règle qu’a renouvelée le Chapitre de 1906 et que par déférence pour une si haute autorité, j’avais déclarée obligatoire pour tous les postes du Vicariat, a soulevé, comme je m’y attendais d’ailleurs, de la part des confrères des observations si multiples, si graves, et j’ajouterai, si fondées, que j’ai cru devoir les soumettre à mon Conseil. Le compte que j'ai à rendre à l’Église et à la Société, de ma charge pastorale, me fait un devoir de mettre sous vos yeux le résumé des susdites observations des missionnaires du Vicariat, ainsi que la requête, résultant de nos délibérations que le Conseil me demande d’adresser à votre grandeur. »

Dans cette lettre quatre arguments sont ensuite développés : « Cette règle strictement appliquée condamne à rester dans l’infidélité, malgré eux, et pour un temps indéterminé, quantité d’âmes de bonne volonté, désireuses du baptême et suffisamment instruites de la religion. Le désir effectif du baptême et les longs efforts qu’un pareil désir suppose, sont une disposition qu’il faut saisir au passage, fortifier aussitôt qu’elle est née et ne pas laisser se refroidir, car il est d’expérience, qu’une fois refroidi, ce désir ne se rallume plus que très difficilement. »

« Strictement appliquée à l’Uganda cette règle de quatre années de catéchuménat favorise singulièrement le passage de nos catéchumènes au protestantisme. Ceci est vrai surtout pour les jeunes gens et les jeunes filles dont beaucoup à un certain âge et dans certains milieux considèrent l’appellation de païen, de païennes comme une tare dont ils sont impatiens (sic) de se laver en s’enrôlant dans le christianisme. »

« Cette règle est illusoire pour les catéchumènes, et ils sont nombreux, ceux qui peuvent avoir un pied à terre à la capitale car la capitale est divisée entre deux Vicariats et les Pères de Mill Hill qui ont la charge du diocèse du Haut Nil n’ont pas la même règle pour les quatre ans. »

« Dans les postes où cette règle a été appliquée strictement, le chiffre des inscrits candidats au baptême a diminué des trois quarts, tombant par exemple à Villa Maria de 247, chiffre d’août 1906, à 36 en décembre 1907 ». 113

La réponse de Mgr Livinhac est qu’il faut maintenir la règle. 114 Quand Mgr Streicher communique cette réponse négative à ses missionnaires, il ajoute qu’il faut « maintenir aussi fermement que possible la règle des quatre ans ». 115 Quand en 1910 le supérieur d’un poste, veut prolonger le temps de préparation avant le baptême par peur des apostasies éventuelles, Mgr Streicher explique : il faut baptiser car « un espoir fondé de garantie de persévérance suffit », et « il ne faut pas décourager et arrêter les futures recrues », en plus « tout individu bien disposé a droit aux sacrements » et « on les confie à la Providence et à ses anges. Il y a la grâce ». 116

Malgré les appels à une application plus stricte de la règle des quatre ans, en Ouganda l’application de la règle se fera d’une façon « bénigne » comme le disait Mgr Streicher. La confiance dans les méthodes pastorales éprouvées a été certainement une des raisons pour ne pas changer.

Chapitre 7

Perspectives : Première guerre mondiale

et évolution après la guerre

À la veille de la première guerre mondiale, la mission du sud de l’Ouganda est considérée comme la « perle des missions catholiques d’Afrique ». 117 A ce moment on compte en Afrique Orientale environ un demi-million de chrétiens (Catholiques, Anglicans et Protestants) et la majorité vivent au Buganda, un pays qu’on peut presque appeler un pays chrétien. « Le christianisme était devenu la nouvelle religion tribale, ses coutumes et pratiques les coutumes des Baganda ». 118 Ailleurs en Afrique Orientale les chrétiens formaient des petites minorités.

La période 1914-1918 ralentit le développement de la mission. La première guerre mondiale a des répercussions sur l’Église institutionnelle de l’Ouganda surtout par la diminution des ressources humaines et des finances. La mobilisation diminue le personnel missionnaire d’un quart. Des 128 missionnaires prêtres et frères il n’y en a, en 1916, que 96 qui travaillent dans le vicariat ; les autres sont sur le front en Europe ou sont aumôniers des armées, se battant en Afrique Orientale. La conséquence est une surcharge de travail dans les postes de mission et les séminaires. Tous restent ouverts pendant la guerre. Le seul institut qui ferme est l’école des catéchistes de Bikira. L’évolution du catholicisme reste constante après la guerre.

Les Catholiques



  1914

  1920

   1925
  1930

Baptisés
222 743
233 789
258 377
338 309

Catéch
  86 452 
  53 775
  45 509
  69 905

Le Buganda représente 79 % de l’ensemble des catholiques ; le Buddu reste le noyau central, la province catholique par excellence avec 25 % de tous les baptisés du Vicariat. Pour le Buganda, on peut dire que cinquante ans après l’arrivée des premiers missionnaires le travail de première évangélisation est pratiquement terminé : environ 35 % de la population y est catholique. Pour les autres régions, l’évolution est très positive.

Catéchuménat ou écoles ?

Les méthodes pastorales restent globalement les mêmes, mais le catéchuménat perd son rôle primordial. Le catéchuménat perd de son importance tout simplement car le nombre des adultes voulant entrer dans l’Église continue de diminuer surtout au Buganda. Hors Buganda la situation est différente surtout dans la région du Kigezi.

L’organisation concrète du catéchuménat reste globalement la même. Les statuts synodaux promulgués en 1923 reprennent les méthodes d’organisation telles que mises au point au cours des décennies précédentes. Tandis qu’à la veille de la guerre de 1914 il y a encore 6 219 baptêmes d’adultes et seulement 4 465 baptêmes d’enfants, la situation change, et la croissance de l’Église vient maintenant par les baptêmes de bébés de parents catholiques 
Baptêmes d’enfants et baptêmes d’adultes


1917

1920

1925

1930

Enfants
6 593

6 609 

8 852
           13 576
Adultes 
5 595

4 062

4 508

  6 852
La formation chrétienne des enfants et des jeunes nés de parents catholiques devient capitale.

Dans la décennie 1920, cela devient la priorité pastorale. L’instruction offerte à tous les enfants catholiques, a été longtemps limitée à la connaissance de la religion et la lecture, les autres sujets comme l’écriture, l’arithmétique, l’histoire, la géographie et surtout l’anglais sont réservés à un groupe limité. Vers les années 1925, le pouvoir colonial commence sérieusement à s’intéresser de plus près aux questions scolaires et il met en place de nouvelles normes. Le travail des missionnaires catholiques est loué mais jugé insuffisant qualitativement. Les petites écoles des catéchistes de village sont exclues du nouveau système des écoles pouvant recevoir des subventions, comme aussi les cours des Mugigi. Le niveau des écoles dans les postes de mission mêmes, est jugé acceptable.

Une collaboration entre le pouvoir colonial et l’Église s’installe, avec un système de subventions et de contrôles sur la qualité des écoles. Pour l’amélioration de la qualité des écoles, la formation des maîtres d’école devient prioritaire pour la mission. Cela marque un tournant important. Jusqu’à cette date, toute l’organisation, le poids financier du personnel et des bâtiments, comme la formation des maîtres et les programmes, tout avait été délaissé par le pouvoir politique et laissé aux missionnaires. Cette nouvelle politique de subventions permet de mieux développer les écoles. Mais avec cette nouvelle priorité des écoles, le statut des catéchistes est en perte de vitesse. L’âge d’or des catéchistes est définitivement révolu. Ils continuent à jouir d’un réel prestige moral, mais leur « science » est maintenant jugée insuffisante par rapport au niveau d’instruction générale.

Vers l’Église locale
Une autre évolution importante des années 1920 est la mise en place du passage de la mission à une Église locale avec son propre clergé. Les ordinations des deux premiers prêtres ougandais en 1913, les abbés Basilio Lumu et Victor Mukasa, seront suivies chaque année par de nouvelles ordinations. En 1924, il y a 21 prêtres ougandais.

Dès 1921, Mgr Streicher décide de confier certains postes de mission aux prêtres ougandais. En 1925 dans son rapport annuel, il propose, sans succès, de diviser son vicariat en deux unités et de confier un des deux unités au clergé ougandais. En 1928 il y a 36 prêtres ougandais, et huit postes sont dirigés par des prêtres ougandais. Un début de réorganisation commence alors, quand le district de Mubende, un doyenné ou sous-division du vicariat, est totalement confié au clergé ougandais. L’abbé Mpagi est nommé responsable de cette région. L’existence d’un doyenné à part pour certains prêtres ougandais dure jusqu’en 1933 quand Mgr Streicher prend sa retraite. Alors la province du Buddu avec ses huit stations leur est confiée comme une entité à part. La plupart des abbés ougandais s’y regroupent. L’abbé Mpagi en devient le délégué épiscopal, mais toujours sous l’autorité de Mgr Michaud, le successeur de Mgr Streicher. En 1939 enfin, cette entité devient le vicariat de Masaka, confié au clergé ougandais avec Mgr Kiwanuka comme premier évêque. La création du vicariat de Masaka et la nomination du premier évêque africain des temps modernes sont la fierté des catholiques ougandais et également des missionnaires. C’est un signe fort de la maturité de cette Église et de sa reconnaissance nationale et internationale — au moins dans les sphères ecclésiastiques — à un moment où la décolonisation politique n’est pas encore à l’ordre du jour.

Il reste tout de même que, depuis la proposition de Mgr Streicher de confier la responsabilité d’une partie de son vicariat au clergé ougandais, le passage effectif a pris 14 ans. Pourquoi tant d’années ? L’opportunité de ce transfert ne faisait pas l’unanimité. Certains missionnaires avaient besoin de se réajuster à la nouvelle donne et plusieurs doutaient du bienfait de confier la totalité du travail pastoral aux abbés et parlaient de « précipitation ». Comme l’explique Waliggo : « Le missionnaire est un être humain ; il aime le peuple où il a été envoyé ; alors il peut oublier son rôle de planteur de semences et il peut être tenté de faire la récolte. » 119

La décennie des années 1920 est un tournant dans l’histoire générale de l’Ouganda du sud et aussi dans l’histoire de l’Église catholique de la région. La génération des chefs historiques, les « heroic chiefs » qui ont pris le pouvoir dans les années 1888-1889 et qui ont guidé le pays pendant des décennies de changements politiques et religieux, laisse sa place à de nouvelles générations de chefs. Les missionnaires commencent à quitter certaines régions où l’Église a suffisamment de personnel local. La première évangélisation de certaines régions du Buganda est terminée. Et la stratégie missionnaire de conversion des adultes avec l’institution et l’organisation d’un bon catéchuménat cède la place prioritaire à l’approfondissement de la vie chrétienne et à la formation des jeunes.

Conclusion générale
Ce survol de l’histoire de la mission catholique du sud de l’Ouganda montre comment, pendant les premières décennies, l’implantation a d’abord eu lieu dans le royaume du Buganda et comment elle a été concentrée dans la province du Buddu. C’est là que, soixante ans après l’arrivée des premiers missionnaires dans le pays, l’église locale est vraiment née avec la création du vicariat de Masaka sous la direction de Mgr Kiwanuka, le premier évêque africain des temps modernes.

Quand les missionnaires sont arrivés au Buganda, ils avaient plusieurs idées sur la stratégie à suivre pour l’évangélisation du pays. Ils voulaient convertir le pays par le haut en convertissant d’abord le roi ; cela n’a pas marché. Mais, par leur travail d’évangélisation à la cour du roi ils ont gagné à leur cause les futurs chefs du pays et, de façon inattendue, la méthode de la conversion par le haut réussit quelques années plus tard. Le Buganda a été converti par l’aristocratie qui a adhéré à la nouvelle religion, et non par les écoles comme en d’autres régions d’Afrique, ni d’ailleurs par la méthode de rachat d’esclaves et la création de villages chrétiens, autre méthode assez commune parmi les missionnaires de la fin du XIXème siècle. Complètement au début, il y a eu des rachats d’esclaves et des orphelinats en Ouganda, mais ce fut plutôt en lien avec l’idée de la création d’un corps de médecins-catéchistes, une autre approche stratégique qui n’a pas eu d’impact en Ouganda.

Le succès de la mission est venu surtout à partir de 1890, onze ans après ses débuts et grâce aux liens tissés avec le pouvoir politique local. Des jeunes chefs chrétiens se sont imposés militairement par un coup d’état. Cela marque un tournant décisif dans l’évangélisation du pays. Il est impossible et inutile de mesurer l’impact de chacun des trois acteurs principaux du succès de cette mission. Il est évident que l’influence des chefs chrétiens, comme le travail de proximité des catéchistes, est au moins autant à l’origine de la réussite de l’implantation de cette mission que le travail des missionnaires.

On peut noter que le lien de la politique et de la religion a été un des caractéristiques de la mission du sud de l’Ouganda. Cela a eu aussi un impact important sous l’angle de la compétition des deux groupes de chrétiens. Les missionnaires catholiques et anglicans ont commencé pratiquement en même temps l’évangélisation du pays, bien avant l’arrivée du pouvoir colonial. Par les chefs chrétiens, les deux groupes religieux sont devenus des partis politiques, s’opposant l’un à l’autre ; par et avec le jeu du pouvoir colonial, cette opposition s’est transformée en un affrontement qui a laissé des traces profondes auprès des fidèles des deux Églises chrétiennes et même dans la présence géographique des deux communautés dans le pays. En même temps cette présence des anglicans et la « concurrence » des deux groupes missionnaires ont parfois aiguillé positivement la mission catholique dans certains de ses choix, comme l’alphabétisation obligatoire avant le baptême et plus tard dans le développement scolaire.

Pour l’organisation du catéchuménat dans la mission de l’Ouganda on distingue ainsi quatre périodes : 1) avant juin 1880 : une préparation courte avant le baptême avec les instructions données au poste de mission ; 2) juin 1880 à 1892 : un catéchuménat de quatre ans et les instructions données dans les postes de mission par les missionnaires eux-mêmes ; 3) après 1892: un catéchuménat organisé clairement en deux phases : deux ans ou plus d’instructions dans les villages hors des postes de mission où les instructions sont données par les catéchistes. Et une deuxième phase de six mois dans le poste de mission, le « catéchuménat résidentiel » où les missionnaires, aidés par quelques catéchistes « répétiteurs », assurent l’instruction ; 4) après 1900 : la même organisation continue pour la première phase. Pour la deuxième phase en plus des catéchuménats résidentiels dans le poste de mission on ajoute des « catéchuménats réguliers » dans certaines grandes succursales où toute l’instruction est donnée par des catéchistes.

Quand on compare cette organisation avec les instructions de Mgr Lavigerie on voit que certaines parties des instructions ont été bien suivies, comme le principe d’une initiation sérieuse en deux phases ou la règle selon laquelle les catéchumènes ne pouvaient pas assister à la deuxième partie de l’Eucharistie. D’autres parties des instructions n’ont pas été appliquées comme la directive de prêcher uniquement les vérités naturelles pendant la première phase du catéchuménat ou encore le principe de garder des polygames dans le catéchuménat.

D’autres instructions, comme la règle des quatre ans, ont été revues avec beaucoup d’adaptations et d’exceptions. Les missionnaires ont même ajouté des exigences que Mgr Lavigerie n’avait pas demandées, par exemple celle de l’alphabétisation. Le système d’un catéchuménat résidentiel ou régulier de six mois tel qu’il a été organisé en Ouganda, en remplacement de la deuxième partie de l’initiation au baptême, n’est pas du tout prévu par Mgr Lavigerie. Cela restreint pratiquement toujours la durée des quatre ans. Il reste étonnant que le système a continué malgré quelques protestations de la part des successeurs de Mgr Lavigerie. Le système n’a jamais été condamné par les Chapitres Généraux des Missionnaires d’Afrique. Voyant le succès de la mission de l’Ouganda on peut comprendre pourquoi il y a eu des hésitations : les gagnants ont souvent raison !

On a également l’impression que Mgr Hirth et Mgr Streicher considèrent qu’étant l’évêque du lieu, ils ont le pouvoir d’interpréter les règles et d’adapter les méthodes à appliquer, sans suivre à la lettre les directives de leurs supérieurs religieux. Le Chapitre Général des Missionnaires d’Afrique de 1912 – a posteriori - reconnaît ce pouvoir : « Le chapitre maintient la règle de quatre ans en principe, mais les Vicaires Apostoliques restent juges des modifications et exceptions à y apporter. » 120

La pression de la masse des catéchumènes de la décennie après 1892, ne permet pas aux missionnaires d’assurer eux-mêmes toutes les instructions des néo-convertis. Ils ont alors créé un corps d’auxiliaires, les catéchistes. Ils ont ainsi canalisé dans une fonction ecclésiale reconnue le zèle et le prosélytisme des premières générations des chrétiens ougandais. En développant l’institution des catéchistes, ils ont rejoint un des principes de base de la méthodologie prévue par Mgr Lavigerie : convertir les Africains par des Africains. Ils ont créé et développé un corps de « ministères laïques », même s’ils ne les appelaient que « auxiliaires », et ont ainsi accepté de facto une multiplicité de ministères dans l’Église catholique bien avant la prise de conscience théologique de l’implication de cette organisation ecclésiale.

1878-1886
Création de la mission du Nyanza en 1878.

Provicariat  du Victoria-Nyanza en 1880.

Vicariat du Victoria-Nyanza en 1883.

Responsable : le P. Livinhac qui devient évêque en 1884.

1886-1894

Vicariat du Victoria-Nyanza.

Responsables :

Mgr Livinhac jusqu’à la fin de 1889. 

Mgr Hirth de 1890 à 1894.

1894-1914

Vicariat du Nyanza Septentrional.

1915, le nom change en Vicariat de l’Ouganda.

Responsables :

Mgr Guillermain

de 1895 à 1896

et ensuite Mgr Streicher.
Lexique

Baganda (singulier muganda) = le peuple vivant au Buganda

Bakopi = paysans, non-chefs dans la société kiganda

Buddu = une des provinces du Buganda.

Buganda = royaume au Nord du lac Victoria, incorporé au moment de la colonisation dans le protectorat de l’Ouganda 
Kabaka = le roi du Buganda

Katikiro = premier ministre du Kabaka du Buganda

Kiganda = quelque chose (le neutre) concernant le Buganda ou les  Baganda

Luganda = la langue des Baganda

Lukiko = le parlement du Buganda

Mugigi = l’institution d’instruction religieuse et d’alphabétisation préparant les enfants avant leur communion solennelle. 
Omugabe = le roi d’Ankole

Omukama = le titre du roi du Bunyoro et du roi du Toro

Pokino = le chef de la province de Buddu au Buganda

Propaganda Fide = le dicastère (ou le ministère) du Saint-Siège responsable de tous les territoires de mission 

Provicariat = le nom donné dans le droit de l’Église catholique à un territoire de mission avant que celui-ci ne soit déclaré vicariat de plein droit. Le responsable d’un provicariat n’est pas évêque.

Ssaza = province du Buganda

Vicariat = nom donné dans le droit de l’Église catholique à un territoire de mission avant que celui-ci ne devienne un diocèse. Le responsable d’un vicariat est évêque et on l’appelle vicaire apostolique.

N. B. L’appellation des noms, lieux et territoires est celle utilisée habituellement au début du XXème  siècle dans les écrits des missionnaires. Les préfixes sont utilisés comme c’était habituel à ce moment.

Bibliographie choisie

BYABAZAIRE, Deogratias M. The contribution of the Christian churches to the development of Western Uganda, 1894-1974. Frankfurt am Main, Peter Lang, 1979.

DDIBA, J.L. Eddini mu Uganda. Masaka, St Liberatum Printing Press. 3 vols.

GOULET, A. Sur les bords du Victoria, chez les Baganda. Paris, Librairie missionnaire, 1948.

HALLFELL, M. Uganda, eine Edelfrucht am Missionsbaum der Katholischen Kirche. Freiburg, Herder, 1921.

HASTINGS, Adrian. ‘From mission to Church in Buganda’ dans Mission and ministry. London, Sheed and Ward, 1971, p 144-176.

_________________. The Church in Africa 1450-1950. Oxford, Clarendon Press, 1994.

KABOY, Ruboneka Théophile. Les débuts de l’évangélisation du Buganda par les Missionnaires d’Afrique au XIXe siècle (1879-1886). Thèse de licence. Rome, Pontificia Universitas Gregoriana, 1977.

LAVIGERIE, Charles. Instructions aux Missionnaires. Namur, Grands Lacs, 1950.

LE VEUX, Henri. Les débuts de la mission de l’Ouganda, 1878-1900. ms, 200 p. A.G.M.Afr. Z 47 (Ces notes étaient publiées en grande partie dans Munno en 1933-34.)

LUKWATA, J.M. The first hundred years of the Bugandan Church and her worship. Rome, Pontificium Athenaeum S. Anselmi de Urbe, 1991.

MÉDARD, H. Pères Blancs, factions et Kabaka; une mission de cour au Buganda, 1879-1888. Mémoire, D.E.A. Paris I, 1993.

___________. ‘Le succès du christianisme en Ouganda (1865-1962)’ in Prunier, G. et Calas, B. éds. L’Ouganda contemporain. Paris, Karthala, 1994.
PHILIPPE, Antony. Au coeur de l’Afrique, Ouganda; un demi-siècle d’apostolat au centre africain, 1878-1928. Paris, Dillen, 1929.

PIROUET, Marie Louise. Black evangelists; the spread of Christianity in Uganda, 1891-1914. London, Rex Collings, 1978.

RENAULT, François. Cardinal Lavigerie, churchman, prophet and missionary. London, Athlone Press, 1994.

ROMMELAERE, A. De bekeringsarbeid in de Missie van Ouganda; historische studie over haar ontwikkeling en haar methods. Thesis, Louvain, 1949. (Ce document est une des sources majeures utilisées dans mon étude.)

ROOIJACKERS, Marinus. Catechists in the Catholic Church of Buganda. Thesis, Makerere, 1973.

SHORTER, Aylward. Cross and flag in Africa; the White Fathers during the colonial scramble (1892-1914). New York, Orbis Books, 2006.

STREICHER, Henri. Extraits des lettres circulaires, 1897-1909. Bukalasa, White Fathers Printing Press, 1909.

________________. Instructions pastorales, 1910-1932.

________________. Statuts synodaux du vicariat de l’Ouganda. Bukalasa, White Fathers Printing Press, 1923.

TOURIGNY, Yves. Ancestors in the faith; the story of the first Catholic missionaries in Uganda. Kisubi, Marianum Press, 1974.

________________. So abundant a harvest; the Catholic Church in Uganda, 1879-1979. London, Darton, Longman and Todd, 1979.

TUSINGIRE, Frederick. The evangelization of Uganda; challenges and strategies. Kisubi, Marianum Publishing Company, 2003.

WALIGGO, John Mary. The Catholic Church in the Buddu province of Buganda, 1879-1925. Ph.D. thesis, Cambridge, 1976. (Cette thèse est une autre des sources majeures utilisées dans mon étude.)

Notes

1. Bibliographie sur le père Lourdel : Duval, Armand. Le Père Siméon Lourdel, Apôtre de l’Ouganda (1853-1890), 2004, Paris, F-X de Guibert. Nicq, A., Le Père Siméon Lourdel et les premières années de la mission de l’Ouganda. Maison-Carrée, 1906. Cussac, J. L’apôtre de l’Ouganda, le Père Lourdel. Toulouse et Paris, Librairie Missionnaire, 1944.

2. Tourigny. Ancestors in the faith. p 21 

3. Le Cardinal Nsubuga a ramené ses cendres à Rubaga en 1975, comme aussi celles d’Amans Delmas, Ludovic Girault et Louis Barbot. 

4. Lettre de Lavigerie aux OPM, Lyon, 24 décembre 1878, Archives OPM, Lyon, I 62

5. Lavigerie.  Instructions aux missionnaires,  10 février 1881, p 201 et 169

6. Waliggo. The Catholic Church in the Buddu province of Buganda, 1879-1925, p 27. Rowe, J. “Mutesa and the missionaries”, p 60-61, in H. Hansen et M. Twaddle, eds Christian Missionaries and the State in the third World. Oxford, J. Currey, 2002. 

7. Médard, H. Pères Blancs, factions et Kabaka; une mission de cour au Buganda, 1879-1888. p 88

8. A.G.M.Afr. C 14-157  Lettre de Lourdel,  novembre 1881 

9. Waliggo op. cit. p 24

10. Lavigerie, Instructions p 70

11. Lukwata. The first hundred years of the Bugandan Church and her worship  p 29-31

12. Streicher, Extraits des lettres circulaires, 1909 p 252

13. Lettre de Livinhac, 5 janvier 1880 dans Chronique trimestrielle 1881 p 58

14. Lavigerie. Instructions, p 6

15. Le Veux. Les débuts de la mission de l’Ouganda, p 34-35

16. Lavigerie. Instructions p 109-110.

17. Ibid. p 143

18. Cité par Waliggo op. cit. p 19

19. Lavigerie. Instructions p 169

20. Ibid. p 201

21. Ce premier catéchisme a été composé en 1879 et amené vers l’Europe en décembre de cette année, donc avant la réception des instructions détaillées de Lavigerie, reçues en Ouganda en juin 1880. Le catéchisme a été imprimé à Alger en 1881 sans remise en cause.

22. Renault, François. Lavigerie, l’esclavage africain et l’Europe, 1868-1892, Paris, E. De Boccard, 1971. vol 2, p 174-177

23. Médard, H. Croissance et crises de la royauté du Buganda au XIXe siècle, Thèse, Paris I, 2001. p 727

24. Hastings, A ‘From mission to Church in Buganda’ p 152 

25. A.G.M.Afr. C 14-168 Lettre de Lourdel 28 juillet 1885, 

26. Le père Pierre Giraud  arrive en Ouganda avec Lourdel en 1885 quand celui-ci y revient après le premier exil. Il se noie dans le lac Victoria le 14 avril 1887.

27. A.G.M.Afr. C 14-55 Lettre de Lourdel 27 juillet 1885, 

28. Faupel, J.F. African holocaust; the story of the Uganda Martyrs. Nairobi, St Paul’s Publications Africa,  4th ed. 1984. Thoonen, J.P. Black Martyrs. London, Sheed and Ward, 1942. Marie-André du Sacré Cœur. Uganda, terre des martyrs. Paris, Casterman, 1963. Pirouet M. L. Strong in the Faith. Mukono, Church of Uganda, 1969. Waliggo, J. M. “ The religio-political context of the Uganda martyrs and its significance” dans African Christian Studies 1986, p 3-40.

29. Toutes mes indications statistiques sont basées pour les premières années sur le manuscrit du Père Le Veux et ensuite sur les statistiques officielles de la Société, publiées dans Missions d’Alger et ensuite dan les Rapports annuels. Il est impossible de garantir l’exactitude de tous les chiffres de la période ancienne de la mission. Pour les catéchumènes le comptage était longtemps une estimation. Les indications chiffrées peuvent parfois être exagérées car elles avaient également comme fonctions de faire appel aux dons, d’exprimer le besoin de plus de missionnaires, et de prouver le succès de la mission catholique dans le contexte de la concurrence avec les anglicans. Mais même avec ces incertitudes ils restent des indicateurs précieux surtout quand on compare la mission de l’Ouganda avec d’autres régions d’Afrique.

30. Pirouet L p 294 dans Historical Dictionary of Uganda. Metuchen, Scarecrow Press, 1995.

31. Médard. Croissance et crises op.cit. p 463

32. Renault Fr. dans Lavigerie, l’esclavage Africain et l’Europe 1868-1892, op. cit. vol 2. p 347

33. A.G.M.Afr. C 14-192 Lettre de Lourdel 25 janvier 1890  

34. Lettre de Hirth, 22 mai 1891 in Missions d’Alger 1891 p 197-198

35. Minnaert, St. Premier voyage de Mgr Hirth au Rwanda, contribution à l’étude de la fondation de l’église catholique au Rwanda, Éditions Rwandaises, 2005. Stintzi, P. Mgr. Hirth, ein elsassischer Missionsbischof, Mulhouse, Alsatia, 1932. 

36. Le père Jules Chantemerle arrive en Ouganda en 1889 et y travaille même pas un an. Il meurt début 1890 dans la mission dont il est le cofondateur avec Mgr Livinhac et le Frère Amans dans les îles Sésé.

37. Voir : Cussac, J. Evêque et pionnier; Monseigneur Streicher. Paris, Éditions de la Savane, 1955.
38. Waliggo op. cit. p 52

39. Iliffe, J. Honour in African history. Cambridge, University Press, 2005 p 178

40. A.G.M.Afr. C 13-522 Lettre du 15 novembre 1891. 

41.20 juillet 1894 Carte de visite, Archives Archidiocèse, Rubaga 

42. Streicher, Extraits, p 1-2

43. Pirouet, L. A Dictionary of Christianity in Uganda. Makerere Department of Religious Studies, 1969 p 68-69

44 . Kasirye, J.S. Obulamu bwa Stanislaus Mugwanya. Dublin, Fallon. Maguire, J.A. St. Mugwanya , ms et notes , A.G.M.Afr, partiellement publiés dans Grands Lacs, 1 février I950 p.93-96.

45. A.G.M.Afr. Villa Maria diaire, mai 1891

46. Lettre du 18 octobre 1892, citée par Philippe, Antony. Au Coeur de l’Afrique, Ouganda. p 113 

47. Iliffe J. op. cit. p 178 

48. Médard, H. Pères Blancs, factions et Kabaka, op.cit. p 72. Waliggo parle du groupe des «  mwenge drinkers » op. cit. p 129 et suivants.

49.Streicher. Extraits, p 12

50. A.G.M.Afr. 82072 Lettre de Streicher, 30 mai 1897,  et Missions d’Alger 1898 p 286

51. Médard. Croissance et crises op. cit. p 749

52. Tuma, T. et Mutibwa, Ph. eds A Century of Christianity, Nairobi, Uzima Press, 1978, p 28

53. Gorju ms sur le P Moullec, p 60 Archives Archidiocèse Rubaga

54. Leblond, G. Le Père Auguste Achte et les missions de l’Ouganda de 1890-1905, Alger, Maison-Carrée 1928.

55. On appelle ce système « les catéchuménats résidentiels» en opposition avec « les catéchuménats ruraux » où les catéchumènes retournent les soirs chez eux ; le catéchuménat résidentiel était une exception dans les systèmes mises en place dans les différentes missions des Pères Blancs. Rommelaere A,  p 158 « La préparation des adu1tes au baptême dans les missions de l’Afrique noir » dans Neue Zeitschrift für Missionswissenschaft,  n° 6, 1950, p 127-135 et 161-174. 

56. A.G.M.Afr. 81061 Lettre de Hirth, 2 février 1893. 

57. A.G.M.Afr. 81080 Lettre de Hirth, 1 mars 1893.

58. A.G.M.Afr. 81066 Lettre de Hirth, 3 mars 1893; voir aussi Chronique trimestrielle, n° 59, 1893 p 547

59. Streicher. Carte de visite: Nandere, Mitala Maria, Villa Maria, Koki, 1900. Archives Archidiocèse Rubaga; voir aussi carte de visite Villa Maria,  6 janvier 1898,  A.G.M.Afr. 82009.

 60. Pontian Walakira cité dans Berman, Edward H. éd, African reaction to missionary education.  New York, Columbia University Teachers College Press, 1975, p 142-143

61. Missions d’Alger 1902 p 263

62  Lettre de Lévesque, 9 juin 1898, A.G.M.Afr.

63. Ceillier, J. Cl. A Pilgrimage from Chapter to Chapter; the first general Chapters of the Society of Missionaries of Africa 1874-1900, p 44-65.

64. A.G.M.Afr. Constitutions. Épreuve, 1894

65. Rapports annuels, 4, 1908-1909 Mitala Maria p 155-156

66. Gale, H.P. Uganda and the Mill Hill Fathers, London, MacMillan, 1959. p 125

67. A.G.M.Afr. 81106 Hirth, lettre du 16 octobre 1893. 

68. A.G.M.Afr. 82054 Streicher, lettre du 24 août 1896. 

69. Recueil des Lettres Circulaires de Mgr Livinhac, lettre n° 22 du 18 février 1897, p 118. Ces années-là 14% de tous les Pères Blancs travaillaient en Ouganda. (Calculé d’après le dossier A.G.M.Afr. État des missions)

70. Rooijackers, M. 2005, «L’organisation matérielle de la mission des Pères Blancs au sud de l’Ouganda (1879-1914)» dans Les conditions matérielles de la mission, contraintes, dépassements et imaginaires XVII-XX siècle,  colloque Credic, éd. Pirotte, J. Paris, Karthala, 2005, p 371-388

71. A.G.M.Afr. C 13-94 Livinhac, rapport, 22 février 1888.

72. Goulet. Sur les bords du Victoria, p 138

73. Streicher Rapport à la Propagande, 1899-1900, Archives Archidiocèse de Rubaga.

74. Waliggo op. cit. p 121

75. Tourigny So abundant a harvest, p 30-31 

76. Pour le système d’éducation mise en place : Heremans, Roger, L’éducation dans les Missions des Pères Blancs en Afrique Centrale 1879-1914. Bruxelles, Editions Nauwelaerts, 1983. 

77. Avant l’ouverture de ce séminaire en Ouganda même, il y a eu un essai de séminaire à Bukumbi en 1888 sous la direction du père Hirth, et sept des Baganda qui avait accompagné Mgr Livinhac vers l’Europe sont entrés au petit séminaire de St Eugène à Alger en octobre 1891

78. Marcou, lettre dans Missions d’Alger janvier 1894 p 249

79. Waliggo, J.M. p 112-113 dans «The Catholic Church and the root-cause of political instability in Uganda” in Religion and politics in East Africa, éd H. Hansen et M. Twaddle, London, J Curry, 1995. Mudoola, D.M. in Religion, ethnicity and politics in Uganda, Fountain Publishers, Kampala 1996,  parle d’un sens  de “psychochronic political deprivation” p 13

80.Mes calculs sont basés sur les documents attestant les propriétés: A.G.M.Afr. 88258, 88259, et 88027

81.Hansen, H.B. dans Mission, Church and State in a Colonial Setting, Uganda 1890-1925, London, Heinemann, 1984, p 259-263.

82.Pour ces royaumes hors Buganda, une présentation des débuts du catholicisme : Byabazaire, Deogratias op. cit.

83. J’ai  déjà signalé la valeur relative de certaines statistiques. Le père Malet, visiteur ecclésiastique  envoyé en 1907 en Ouganda, a un jugement très sévère à ce sujet : « Personne ne connaît les catéchumènes. Il faudrait que les missionnaires y regardent de près. Ils vivent d’illusions » Lettre à Livinhac, 26 mars 1908, A.G.M.Afr. 96550. Un  recomptage  explique la diminution  des chiffres indiqués pour 1908. Dorénavant on ne compte comme catéchumènes que ceux inscrits dans les cahiers des catéchistes.

84. Rapports annuels n° 2, 1906-1907, Villa Maria p 103

85. Ce mouvement des catéchistes missionnaires des premières décennies mérite beaucoup plus d’attention. Voir Pirouet Black evangelists, Rooijackers 1973 p 139-171.

86. Sur Kitagana, voir : Duval, Armand.  Yohana Kitagana catéchiste, Condé-sur-Noireau, Corlet, 2002. Nicolet, J. Un apôtre du Rwenzori, Yohana Kitagana, Namur, Grands Lacs, 1947

87. Rapports annuels n° 6, 1910-1911 p 169-170. Ces statistiques sont basées sur un recensement réalisé par le gouvernement colonial. Pour le Buganda le calcul ne concerne que les 17 provinces où travaillent les Pères Blancs. Il est intéressant de comparer ces chiffres avec les résultats obtenus par les Pères Blancs dans les 8 autres régions d’Afrique où ils étaient alors responsables de l’évangélisation : 73% de tous  les baptisés mentionnés dans les statistiques de l’ensemble de ces territoires, vivent au Sud de l’Ouganda. (Missions d’Alger 1911 p 34)

88. Cussac, J.  Evêque et pionnier; Monseigneur Streicher, Paris, Éditions de la Savane, 1955, p 144.

89. A.G.M.Afr.  82278

90. Banura, G. Synods in the Vicariate of Uganda, a study of the synodal statutes of Mgr Henri Streicher, thèse, Louvain, 1992, p 10-11.

91. Streicher, Extraits p 260 

92. Rapports annuels n° 6, 1910-1911 p 172,  et  1911-1912 p 247

93. Prudhomme, Cl. Stratégie Missionnaire du St-Siège sous Léon XIII (1878-1903), 1994 (Collection de l’Ecole Française de Rome, n° 186) p 340.

94. A.G.M.Afr.  Chapitres Généraux 1874-1947 Session du 7 mai 1906, p 217. 

95. Lettre à Livinhac, 22 juin 1911, Archives des Pères Blancs au Pays Bas.

96. Carte de visite, Villa Maria, 23 janvier 1900 (A.G.M.Afr. 87477) citée par Heremans, p 153

97. Streicher, 1909 op. cit. Extraits p 56

98. Streicher, Extraits p 227-237 et Instructions p 31

99. Heremans, p 297-313

100. Pour cet aspect important du développement de la mission vers l’Église locale, voir : Waliggo, John Mary. A History of African Priests - Katigondo Major Seminary 1911-1986, Nairobi, Matianum Press Consultants, 1988. Zziwa, J.A. A history of the formation of the local clergy in the missions of the White Fathers in Buganda, 1893-1982, thèse, Louvain, 1990 297p. Heremans op. cit. p 354-371. Les statistiques sont basées sur Le Veux. 

101. Streicher Extraits p 102 

102. Streicher Extraits p 130   
103. On peut noter que cette école était unique car ailleurs les Pères Blancs formaient dans leurs écoles de catéchistes des jeunes ou des enfants, et non des adultes mariés qui avaient déjà une première expérience comme catéchiste. Heremans p 319-353 

104. Sœurs Blanches. Chronique trimestrielle, 1901 Diaire de Rubaga, 28-31 Mars 1901, p 354-365; ou Marie Andrée du Sacré-Cœur, Bannabikira p 80-84, (Archives des SMNDA, Rome).

105. Je n’ai pas trouvé la lettre de Livinhac dans les archives, mais seulement la réponse de Streicher du 5 mai 1901 A.G.M.Afr. 82134.

106. A.G.M.Afr. 85001  Carte de visite, Bikira 4 février 1900. 

107. Streicher Extraits p 95

108. A.G.M.Afr. Chapitres Généraux 1874-1947. Session du 7 mai 1906, p 217 

109. Streicher Extraits p 243 

110. A.G.M.Afr. 84009 Malet. Rapport sur la visite du Nyanza Septentrional 

111. A.G.M.Afr. 84127  Malet, circulaire aux missionnaires du Nyanza Septentrional, approuvée par Livinhac, 30 Juillet 1907, p 17. 

112. Streicher Extraits p 244

113. A.G.M.Afr. 82244 Streicher Lettre du 2 janvier 1908, 

114. A.G.M.Afr. 82246, 82247 Livinhac Lettres des 22 février 1908 et 5 avril 1908 , 

115. Cahier du Conseil 1901-1911, Conseil 10-15 mai 1908, p 85, Archives Archidiocèse Rubaga.

116. A.G.M.Afr. Nandere, Cahier du Conseil,  20 Oct. 1910, 

117. Hallfell op. cit.

118.Kieran, J. p 195 et p 190-191, « Christian Church in East Africa » dans Neue Zeitschrift für Missionswissenschaft, 1969. Les chiffres montrent que le Vicariat de l’Ouganda représentait en 1910 plus de 73%  de tous les baptisés des territoires confiés aux Pères Blancs - Missions d’Alger 1911, p 34.  

119. Waliggo. A History of African Priests - Katigondo Major Seminary 1911-1986, Nairobi, Matianum Press Consultants, 1988, p 124 et p 138.

120. A.G.M.Afr. Chapitres généraux, 1874-1947, p 283.

